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JF'ERTISSEMENT,

MOnfieur Franklin ha-

bitant de Philadelphie

dans la Colonie An-
gloife de Penlylvanie en

Amérique eft hauteur des

lettres Suivantes fur TÉleélri-

cité. M. Collinfon Ion ami

& fon Gorrelpondant à Lon-
dres,à qui elles font adrelTées,

les a jugées dignes defim-
preffion. Elleÿ étoient fous

la prelîè , lorfqu’il en infor-

ma M. Franklin
; Celui-ci,

qui ne les avoit pas écrites

à cette intention
, fe preflà

d’envoyer à fon ami quel-

a ij ques
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ques changemensj qui n’ê-

tant pas arrivés à tems, ne
purent être mis que comme
additions & correélions à

la fin de l’ouvrage. Il pria

en même-tems M. Collin-

Ibn d’en envoyer un des pre-

miers exemplaires à M. de

Bufïdn qui jugea de ces let-

tres , comme on en avoit ju-

gé en Angleterre où elles

ont eu un applaudilTement

général. Occupé d’ouvrages

bien plus importants dont

il ne veut pas fe diftraire,

M. de Buffon m’a engagé à

les faire paroître en Fran-

çois. Il ne s’agifToit que de

rendre éxaélement des clio-

fes
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ïes fimplesj aulîi ne s’eft-on

attaché qu à ies traduire lit-

téralement, à bien rendre le

fens de l’auteur , & à éclair-

cir les endroits qui ont pa-

ru un peu obfcurs dans l’ori-

ginal. Pour la commodité

des lecteurs ^ on a rapporté

en notes au bas des pages,

les changemens que M. Col-

linfon avoit fait imprimer

comme additions & correc-

tions, à la fuite des lettres.

Quoique la plufpart des

Phyficiens fe foient éxercés

depuis plufieurs années fur la

matière de l’éleélricité :
quoi-

que leur zèle ait été récom-

penfé par des fuccès alîèz

aïi] brillants
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brillants y on verra par les

recbercbes Sc par les dé-

couvertes de M. Franklin,

que cette matière eft encore

neuve à bien des égards. On
fendra en même tems qu il

y a cependant lieu d’elpérer

qu’en multipliant, à fon ex-?

emple , les expériences& les

obfervations dans des vûës

nouvelles, on parviendra un
jour à pénétrer un myllère

qui n’importe peut-être pas

moins à l’utilité commune,
qu’à la curiofité de l’elprit.

On y arrivera même d’autant

plus Vite Sc plus lurement

,

qu’on le bâtera moins de ba-

zarder des lyftèmes. On n’a

pas
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pas encore allez de faits fur Ce

fiijet, pour qu’il foit permis

d’y joindre des hypothèfeS.

» C’eft ( dit M. de Buf-

5> fon
, ) par des expérien-

» ces linesj raifonnées, Sc lîii-

» vies
,
que l’on force la nâ-

» ture à découvrir fon fecret
;

» toutes les autres méthodes
» n’ont jamais réuffi , & les

» vrais Phyfîciens ne peuvent

» s’empêcher de regarder les

» anciens fyftèmes comme
» d’anciennes rêveries,& font

» réduits à lire la plulpart des

» nouveaux comme on Ht

»les Romans. Les recueils

» d’expériences & d’obfer-

a iv » varions

î Préf, de la Statiq. des Végét,
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» vations font donc les {euh
» livres qui puilîent augmen-
» ternos connoilTances. Il ne
» s agir pas

,
pour être Phy-

» licien J de Içavoir ce quî
» arriveroit dans telle ou tel-

» le hypothèfe, en fuppofànt^

» par exemple
, une matière

» fubtile
, des tourbillons j

» une attradion. Sec. Il s a-
5^ git de bien Içavoir ce qui
» arrive, Sc de bien connoî-
» tre ce qui fe préfente à nos
» yeux 5 la connoiilànce des
» effets nous conduira inlen-
» fiblement à celle des cau-
» lès, &ron ne tombera plus
» dans les abfurdités

, qui

»femblent caradéfffer tous

j^les
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» les fyftèmes : en effet l’Ex-

» périence ne les a-t-elle pas

» détruits fucceffivement ? ne

» nous a-t-elle pas montré

» que ces élémens que l’on

» croïoit' autrefois il {impies,

» font auffi compofés que les

» autres corps ? ne nous a-t-

» elle pas appris ce que l’on

5> doit penfèr du chaud , dix

» froid , du fec & dé l’hu-

» mide , de la pefanteur 8c

» de la légéreté abfoluë , de

» l’horreur du vuide , des loix

» du mouvement autrefois

» établies, de l’unité des cou-

» leurs, du repos& de la Iphé-

» ricité de la terre , ^ ff je

» l’ofe, dire desTourbillons?

«AmaiTons
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* Amailôns donc toujours de^
» expériences

, & éloignons-
* BOUSES il eflpoffiblejde tout
* eiprit de lyftème du moins
» julqiî a ce que nous foïons
» indruits

; nous trouverons
> ailùrément à placer un jour
*ces matériaux; & quand
» meme nous ne ferions pas
» ailèz heureux pour en bâtir
» l’édifice tout entier, ils nous
» fèrviront certainement à le
» fonder, Sc peut-être à l’a-

» vancer au-de-là même de
» nos elperances. » C’eft cet-
te méthode que M, Franklin
a luivie a 1 imitation du grand
Newton & des plus excel-

lensPhyficiens, méthode qui

doit
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(doit fuffire pour prévenir le

public en faveur de l’ouvra-

ge qu’on lui prélènte.

Mais il ne fuffit pas de s’at-

tacher uniquement à la voye

de l’expérience, à moins que

d’être , comme notre auteur,

fœcond en moyens , ingé-

nieux en découvertes , Sc

heureux en applications ;
il

ne faut pas , comme tant d’au-

tres Phyficiens fans génie, le

permettre de tirer des in-

duélions qui ne font ni juf-

tes ni naturelles, déduire des

conféquences qui ne font

fondées que fur des fuppo-

litions vagues & étrangères

au fujet. Il faut au contraire

dans
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dans une madère auffi nou-
velle que l^eft celie-cy, le

contenter de confidérer les

faits fous de nouveaux points
de vuë , pour tâcher de les

genéraiiler
, & d’en former

un ordre fyftèmatique & liii-

vi.C’eftce qu’a fait M. Fran-
klin. Inftruit

,
par exemple

,

des effets fiirprenans de la

ttouteille éledlrique
, le pre-

mier objet qu’il s’efl: propo-
se j a été d’éxaminer com-
ment elle acquiert la vertu

éleélrique
, comment elle la

conferve quoiqu’on la tou-
^

che , & comment elle la \

communique. Aïant toujours

l’expérience & robfervation
j

pour
;
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pour guides , ii a bientôt re-

connu que réiedlricité eft

inhérante Sc inféparabie de

la matière :
que le verre en

contient autant qu^il en peut

contenir, & toujours la mê-

me quantité :
qu’éleélrilèr la

bouteille, ce n eft pas y faire

entrer plus de matière élec-

trique qu elle n’en avoit au-

paravant, mais accumuler fut

une de fes furfaces autant de

cette matière
,

qu’il y en a

dans les deux furfaces enfem-

ble , ce qui ne fe fait que

parce que l’une en rejette

précilement la même quan-

tité que l’autre en reçoit :

ique les deux furfaces de la

bouteille
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bouteille éieélrifée font tou-

tes prêtes l’une à rendre ce

qu’elle a de plus , Sc l’autre

à recevoir ce qu’elle a de

moins que fa quantité natu-

relle
: qu’elles ne peuvent

le faire l’une fans l’autre :

que l’équilibre ne fauroit fe

rétablir entr’elles par la com-
munication intime de l’une

à l’autre , mais feulement

par une communication ex-

térieure non-éleélrique :
qu

-

aînlî la bouteille refte char-

gée tant que cette communi-
cation extérieure n’efl: pas é-

tablie : &qu enfin l’éle^rici-

té ne fauroit être communi-
quée par la bouteille qu’au-

tant
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îarit qne cette bouteille re-

çoit par une voye la même
quantité de matière éiedbri-

que qu elle donne par l’au-

tre.

Ces premières connoîiP-

làfices ont conduit notre au-

teur à trouver les moyens de

faire paroître l’éleèlricité de
deux manières tout-à-fait op-

pofées , l’une en augmen-
tant l’éleélricité naturelle

dans les corps que nous nom-
mons non-éleèlriques 5 &il
appelle cette augmentatioiî

éieSincité pofitive ;
l’autre en

diminuant l’éleèlricité natu-

relle
;

il nomme celle-ci æ?-

gative, De-ià font venus les

termes
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termes nouveaux éleélrllèf

en plus

,

éleélrifer en moins

dont les fignifications répon-

dent aflez bien à ceües qu ils

ont dans l’Algèbre.

L’Anlayfe de la bouteille

éleélrique a achevé de con-

firmer M. Franklin dans l’o-

pinion où il étcit dès aupa-

ravant que l’éleèlricité dans

cette bouteille eft attachée

au verre précifément comme
verre , & que les corps non-

éleèlriques qu’on y ajoute,

ne fervent que ,
comme 1 ar-

mure d’une pierre d’Aimant,

à unir les particules de la

matière éleélrique furabon-.

dante

&

à les tenir raflem-

blées
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blees fur Tune des furfaces

du verre J étant toujours prê-

tes à s'échapper par le pre-

tnier endroit où elles trou-

veroient palîàge pour aller à

l’autre. En conféquence de
ces découvertes, il a imagi-

né quantité d’autres expé-
riences dont l’enchaînement

& le rélùltat font la confir-

mation des premières & l’a-

pologie de fon jugement.

Néanmoins quelques juftes

que foient fes idées
,
quoi-

qu’elles Ibient toutes appu-
yées fur des faits , l’auteur ne
les propofe que comme des

conjeélures, & l’on verra que
fa modeftie eft égale à fa pé-

b nétration.

(
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nétration. Mais ce feroit s’é-

carter de la retenue dont il

donne réxemple
,

que de

chercher à faire valoir fon

mérite par des louanges dont

il n’a pas befoin , & qui ne

pourroient être que liilpec-

tes de la part d’un traduéleur.

Il vaut mieux le lailîèr lire &
s’en rapporter au jugement

du public.

Le pays qu’habiteM. Fran-

klin eft des plus favorables

pour les expériences élec-

triques
;
autant les chaleurs

y font exceffives en été , au-

tant le froid y eft rigoureux

en hyver
;
l’on paffe fubite-

ment de l’un à l’autre , fans

prefque
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|5refque s’appercevoir ni de

la douceur du printems , ni

de la température de l’au-

tomne. Le vent Sud ou Nord

amène les deux làifons op-

pofées ;
mais dans l’une ôc

dans l’autre on y jouit preL

que toujours du plus beau

ciel. Les nuages épais y dé-

robent rarement la vûë du

foleil Sc des étoiles : les

pluyes n’y font jamais de

longue durée , Sc les brouil-

lards y font prefqu’inconnus.

Ainfi la fecherelïe du tems

Sc la froideur du vent de

Nord contrlbuënt beaucoup

à y rendre plus fenübles la

force Sc les effets de l’élec-

b ij trické.
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tricité. On en trouvera des

preuves inconteftables dans

plufieurs endroits de cet ou-

vrage. Malgré la diflférence

de Climat
,
je n ai pas voulu

publier cette traduélion, làns

avoir du moins eflayé de ré-

péter les expériences qui y
font rapportées

; après avoir

parfaitement réulîi avec le

îecours & la machine élec-

trique de M. Delor * à faire

celles que j’ai jugées les plus

intèrelTantes & les plus diffi-

ciles

* M. Delor démontre toutes ces nou-

velles expériences éleélriques avec les

anciennes dans les cours publics de

Phyfique expérimentale qu’il fait avec

un applaudiffement général dans fon

magnifique cabinet place de TEfirapa-

<îe à Paris*
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elles dans l’exécution ^ quel-

ques-unes m’ont paru mériter

que j’en filTe hommage à l’A-

cadèmie R. des Sciences. Je

lui rendis compte le 22. Dé-

cembre dernier de mon fuc-

cès dans les expériences du

Tableau magique , & de la

fufion des métaux
; j’y fis

voir des lames de verre fur

lefquelles on diftinguoit ai-

fémentl’or, l’argent, le cui-

vre & l’étain que l’éleélrici-

té avoit par là violence in-

corporés daus la lubftance

même du verre. J’avois em-

ployé pour me procurer le

puilïànt , dègré d’éleélricité

nécefîàire une bouteille de

verre
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verre blanc & mince, tenaht

environ deux pintes,dont j^a-

vois fait argenter extérieure-

ment le fond jufqu’au milieu

de fa hauteur , Sc j’y avois

mis à peu près 15. livres de
menu plomb bien fec. Ces
métaux font fiir ces lames-

dans un état de vitrification,

inattaquables à l’eau-forte \Sc

à i’eau-régale
, fuivant les é-

preuves que j’en avois faites

auparavant d’après les afiu-

rances de M. Franklin. Enfin

ces expériences.auffi bienque
beaucoup d’autres,ont fi plei-

nement fatisfait à mes defirs,

eu égard au tems , à la faifbn

& au climat, qu’elles ne laif-

fent
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'

ïelit aucunement lieu de dou-

ter de la certitude de celles

que je n’ai pas encore ten-

tées.

Au relie j’ai penfé que
ceux qui n’ont pas fait une

étude particulière de l’élec-

tricité , feroient bien - aifes

d’en connoître les progrès

depuis Ibn origine julqu’aux

découvertes de M. Franklin.

L’H.illoire qu’en a faiteM. de

Secondât pour l’Académie

deBourdeaux en 1748. me
rendoit ce travail facile

;
on

verra que j’ai profité de cet

excellent ouvrage
; j’y ai a-

jouté des choies ou qui n’é-

toient pas venuës alors à la

connoif.
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connoilTance de M. de Se-

condât J ou qu’il avoit cm
devoir négliger , Sc j’y ai

joint les découvertes qui ont

été faites fur le même lujet

depuis fon hiftoire jufqu’à

préfent. J’efpère qu’en allant

par cette voye à mon objet

principal
,
qui eft de mettre

les leéfeurs en état de mieux
juger du mérite de mon au-

teur Sc de la valeur de fon

ouvrage
,

je ne leur lailferaî

rien à delirer liir les faits

principaux de l’éleélricité.

HISTOIRE



histoire abrégée
DE

L’ÉLECTRICITÉ.

première chofe qui
a fait reconnoître l’E-

learicité, eû h vertu

d’attirer que l’on a re-
marquée en certains corps, après
qu’ils ont été frottés. Le premier
de tous , dans lequel on ait ob-
fervé cette vertu , eft l’ambre,
jaune connu des anciens fous le
nom d’Ekâirum; c’eft de ce nom
que cette vertu a retenu celui

a d’Elec-
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d’Eie£lrické, Ôcron appelle corps

ëleâriques y
ceux qui en font

pourvus. Il feroit difficile & peut-

être impoffible de déterminer le

tems où l’on a obfervé pour la

première fois que l’ambrc-jaune

après avoir été frotté , attire les

brins de paille dont on l’appro-

che. Ce qu’en difent quelques-

uns des auteurs anciens
,
qui en

ont fait mention , comme Tha-

lès de Milet^ Plutarque, Pline ôcc.

prouve que l’obfervation de ce

Phénomène eft très ancienne ,

auffi ne lè trouve-t-il guères de

Traités de Phyiique ou il n’en

foit parié ; Mais perfonne
,
que

l’on fçache , ne s’étoit avifé de

^ire fur ce fujet, des recherches

fiiivies avant Gilbert médecin

Angiois
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!Ârtglois qui vîvoit vers l’an îîS’oo.

après avoir recueilli fut l’Aimant,

les découvertes dè ceux qui l’a-

Voient précédé , & avoir fait lui-

înême un grand nombre d’obfer.

Varions nouvelles fur les proprié*-

tés de cette merveilleufe pierre,

il crut devoir confidérer les pro-

priétés de YEieÜrum qui paroif-

fent avoir du rapport à celles de
Taimant. Il avoir pû d’abord re-

garder cette réfîne comme une
èfpèce d’aimant dont la vertu a

befoin d’être excitée par le fret--

tement. Quoiqu’il en foit , il par-

le de cette vertu comme d’une

chofe que l’on éonnoiffoit de
tous tems. On avoir aulïi recom
nu la même propriété dans le

Jayet, mais cette remarque droit

aij récente.
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récente. Il s’agiffoit de la cher-

cher encore dans d’autres corps j

c’eft à quoi il s’appliqua. L’am-

bre-jaune étoit mis alors au rang

des chofes les plus précieufes ; il

fervoit à l’ornement des autels ,

& aux parures inventées par le

luxe. Le Jayet étoit auffi une ma-

tière fort eilimée ; avant l’inven-

tion des glaces , on l’employoit

à faire des miroirs.

Gilbert ^
qui avoit tant étudié

toutes les propriétés de l’aimant,

avoit fans doute remarqué qu’il

falloir une moindre force pour

mettre en mouvement une ai-

guille mince & légère pofée en

équilibre fur un pivot bien poli,

comme font les aiguilles aiman-

tées, que pour élever d’une feu-

le
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le ligne un corps beaucoup plus

léger. C’eft pourquoi il fe fervit

habilement de ce moyen pour

reconnoître leieélricité dans les

fubftances où elle efl trop foible

pour fe manifefter d’une autre

manière. « Faites j dit-il ^ une ai-

» guille de quelque métal que ce

«foit , de la longueur de deux

» ou trois pouces , légère & très

» mobile fur un pivot , à la ma-
«nière des aiguilles aimantées :

» approchez d’une des extrémités

» de cette aiguille , de l’ambre-

» jaune ou une pierre précieufe

» légèrement frottée y luifante &
polie , l’aiguille fe tournera fur

w le champ. » Ce fut vraifembla-

blement par ce moyen qu’il re-

connut que non feulement l’am-

aiij bre
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bre 6c le Jayet ont cette proprié-

té' d’attirer, mais qu’elle eft com-
mune à la plus part des pierres

précieufes , comme le Diamant,

le Saphir , le Rubis , l’Opale ,

l’Amèthyfte l’Aigue-marine , le

Grillai de Roche
:
qu’on la trou-

ve aulïi dans le Verre, la Bélem-

nite , le Soufre , le Mallic , la Ci-

re d’Efpagne
, la Réfine , l’Arfe-

nic
, le Sel- gemme, le Talc,

l’Alun de Roche. Toutes ces dif-

férentes matières
, quoiqu’avec

dilférens degrés de force, lui par

furent attirer non feulement les

brins de paille , mais tous les

corps légers , comme le bois ,

les feuilles , les métaux en li-

maille ou çn feuille , les pierres,

les tçrççs, ôCfuême les liqueurs:

comme
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©cïmme l’eau ôc l’huile.

La Phyfique eft encore rede-

vable à Gilbert de beaucoup d’au-

tres obfervations fur rEleâricité.

C’eft lui qui nous a appris qu’el’^

le eft plus facilement excitée

par un frottement léger& rapide,

que par un frottement plus ru-

de
:
que le tems te plus fec , & le

vent de Nord lé plus froid font

tes plus favorables pour l’Eleélri-

cité
:
que l’humidité de l’air , &

à plus forte raifon le foufBe des

animaux raffoiblifTent & même
la détruifent en peu de tems :

que l’eau produiroit le même ef-

fet ,
fi l’on moüilloit te corps élec-

trique
:
qu’une toile mife entre

ce corps & celui qu’on veut at-

tirer ) empêche totalement Pat-

aiv tradion.
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traftion
:
qu’une étoffe- de foye

placée de même ne l’empêche

pas entièrement: que les corps é-

leélriques n’attirent point la flam-

me d’une bougie , mais attirent

fortement la fumée de cette bou-

gie éteinte.

Pour expliquer les Phénomè-

nes de l’éleêlricité^ ceux de l’ai-

mant , & ceux de la pefanteur ,

Gilbert imagina des hypothèfes

ingénieufes, auxquelles pourtant

il fe fioit moins
^ qu’à fes expé-

riences. L’attradion , fuivant fon

opinion , eft caufée par des écou-

lemens très fubtils, l’air eft l’écou-

lement électrique de la terre, ôc

l’inftruraentdela pefanteur. C’efl:

peut-être fur cette idée de Gil-

bert i que le çéièbre Otto de

Guerike

A
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Guerike s’avifa de faire des ob-

fervations fur un globe de fouffe

<]u’il excitoit à 1 eleâricité par

un mouvement qui imitoit en

quelque forte celui de la terre.

» Otto de Guerike, dit l’ingé-

» nieux M. Dufay dans fo'n pre-

» mier mémoire fur l’éleâricité

,

M a imaginé de faire tourner fur

» fon axe par le moyen d’une ma-

» nivelle , une boule de foufre

» grofîe comme la tête d’un en-

» fant. Cette boule étant mue a-

« vec rapidité , fi l’on applique la

» main delTus , elle devient élec-

» trique , & attire les corps lé-

»gers qui lui font préfentés ;
fi

» on la détache de la machine ,

35 fur laquelle elle a du être po-

»» fée pour la faire tourner , &
vertes.
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»l axe, non feulement elle attire

» une plume , mais elle la repouf^

» fe enfuite , & ne Tattire plus

» de nouveau que la plume n’ait

« touché queiqu’autre corps. Il

«remarque que la plume ainfi

» ehaflee par le globe attire tout

» ce qu’elle rencontre , ou va s’y

« appliquer , fi elle ne peut pas

» l’attirer vers elle ; mais que la

» flamme d’une chandelle la chaf-

«fe & la repoufle vers le glo-

» be. ... Si l’on fufpend un fil au-

«deflus du globe, en forte qu’il

» ne le touche point , ôt qu’on

» approche le doigt du bout in-

« férieur de ce fil , on verra le fil

«s’éloigner du doigt. Il a aufli

» remarqué que la vertu éleâri-

que
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«que du globe fe transmettok

w par le moyen d’un fil jufqu’à

» la diftance d’une aune , & que

» lorfquc le globe avoir été ren-

» du éieârique par la rotation

» & par la main appliquée deffus,

n il confervoit la vertu pendant

»» plulicurs heures. Tenant l’axe

» de ce globç ainfi frotté dans u-

» ne polîtien verticale , il pro-

» menoit une plume par toute la

«chambre , fans qu’elle s’appli-

w quât au globe. » Il remarqua

aullî que le globe frotté dans l’ob-

fcurité répandoit de la lumière.

Otto de Guerike avoir pour

contemporain & pour émule en

Ehyfique le fameux Boyle à

qui nous avons obligation d’un fl

grand nombre de belles^ décou.-

vertes.
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vertes. Ce dernier chercha ^ 6c

trouva la vertù éledrique dans un

grand nombre de corps où Gil-

bert ne l’avoit point cherchée, &
dans quelques-uns de ceux où Ü

l’avoit cherchée inutilement.

Pour éprouver fi l’air avoir quel-

que part à l’éledricité ,
il fufpen-

dit dans une fiole au-deflùs d’un

corps léger , un morceau d’Am-

bre- jaune excité à l’éledricité ;

aïant enfuite pompé l’air de la

fiole , il laiffa defcendre l’ambre-

jaune près du corps léger, qui

fut attiré. Il reconnut par-là que

la vertu éledrique une fois exci-

tée fe conferve dans le vuide ,&
que fon adion ne dépend point

de l’air.

M. Boyle avoir fait beaucoup

de
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ae recherches fur les Corps <|ui

donnent de la lumière dans l’ob-

fcuritéj en particulier fur le Ver

luifant ;
aïant emprunté un Dia-

mant qu’on difoit avoir la pro-

priété d’être lumineux dans les

ténèbres , il obferva que ce dia-

mant étant frotté dans l’obfcuri-

té contre quelqu^tofFe que ce

fut f
devenok en effet non feule-

ment lumineux j mais encore é-

leêtrique , comme l’avoit obfervé

Gilbert. 11 reconnut bientôt les

mêmes propriétés dans plufieurs

autres.

L’Eledricité relia long-tems

négligée après Boyie ; mais les

grandes découvertes de Newton
fur les propriétés de la Lumière

^ fur le fylième de rattradion

engagèrent
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Hauksbèe de la Société Royale

de Londres à faire des recher*

ches fur les mêmes fujets & fur

rEieélricité. Aïant inventé une

machine pour faire tourner rapi-

dement un corps fous le Réci-*

pient de la machine pneumati-

que , il s’en fesvit pour faire frot-

ter dans le vuide un morceau

d’Ambre-jaune contre de la lai-

ne. Ce frottement produifit une

lumière beaucoup plus vive, que

le même frottement dans l’air ;

après l’opération l’ambre -jaune

aulïi-bien que la laine lui paru-

rent un peu brûlés.

On avoir fans doute remarqué

que de tous les corps éleâriques,

le Verre eft un de ceux en qui le

frottement
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ftottement cxcîte «ne plus forte

éleâricité. Hauksbëe savifa

d’employer dans fos expériences

un tube ou cylindre creux de

verre. En le frottant rapidement

dans fo main j un papier entre

deux , il le rendoit éleclrique j&
foifoit par fon moyen toutes les

expériences que Otto de Gueri-

îse avoit laites avant lui avec un
globe de foufre. Il obferva de
plus qu’un tube dont on a pom-
pé l’air J ne s’éleélrile que très

foiblement, & que , li on y laifle

rentrer l’air , il acquiert beau-

coup d’éleéhricité
, fans être frot-

té de nouveau. Quand on frotte

un tube dans l’obfcurité, une lu-

mière fuit la main qui frotte
j &

fi l’on approche de ce tube ainfî

excité
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excité une autre main , ou quel-

qu’autre corps comme du métal,

de l’yvoire , du bois / &c. il en

fort une étincelle accompagnée

d’un bruit affez femblable au pé-

tillement d’une feüille verte jet-

tée aufeu>mais moins fort.Quand

on frotte le tube vuide d’air , la

lumière eft plus vive , mais toute

dans fon intérieur , & l’on n’en

peut, tirer d etincelle.

Hauksbée imagina auffi de fai-

re tourner fur fon axe un globe

creux de verre par le moyen d’u-

ne roue J
& d’une corde qui paf-

fe fur la circonférence de cette

roue , & fur une poulie fixée fur

l’axe du globe. Il excita l’élec-

tricité en frottant ce globe, mais

il n’en tira pas de plus grands

effets
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effets que de fon tube. L’Elec-

tricité qui jufques-là ne s’étoit

manifeftée que par le frottement

^

Hauksbée la découvrit dans une

fubftance qui n’avoit point été

frottée ; il remarqua que j fi on

laifle refroidir de la réfine qui

a été fonduè , & que , fi j avant

qu’elle foit tout-à-fait refroidie,

on en approche du cuivre en

feüilles elle l’attire à la difiance

d’un pouce ou deux , fans aucun

frottement précédent.

• M. Gray continua avec fuc-

cès les recherches éleâriques de

Boyle & de Hauksbée j ayant

voulu éprouver s’il y avoir quel-

que différence dans l’attraâion

du tube , lorfqu’il étoit bouché

par les deux bouts & lorfqu’il ne

b l’étoit
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Vétoït pas , il n’en apperçut au-

cune ;
mais comme il tenoit une

plume ou duvet au-deffus du bou-

chon de liège dont le boutfu-

périeur du tube étoit bouché , il

remarqua que cette plume étoit

attirée ôc enfuite repouffée par

le liège de la même manière qu-

elle a coutume de l’être par le

tube. Cette obfervation le con-

firma dans une penfée qu’il avoir

eue autrefois , que , comme le

tube frotté dans l’obfcurité com-

munique de la lumière aux autres

corps par l’attouchement, il pou-

voit bien aufli leur communiquer

de l’Eleêlricité. Le liège effec-

tivement n’avoit cette vertu at-

tractive que par communication

du tube excité à réleClricité. Il



*
.

de PEteStfiché, xîx

s’bn affûra encore d’une autre fa-

çon : aïant fixé au bout d’un bâton

de fapin d’environ quatre pouces

de long une boule d’yvoire d’un

peu plus d’un pouce de diamètre,

il enfonça l’autre bout du bâton

dans la bouchon de liège : aïant

enfuite frotté le tube^ il vit avec

plaifir que la boule attiroit & re-

pouflbit le duvet avec plus de

force que n’avoit fait le liège. Il

répéta cette expérience avec des

bâtons plus longs ôc enfin avec

un de vingt - quatre pouces , &
trouva toujours les mêmes ef-

fets.

Au lieu de bois , M. Gray fe

fervit dans la fuite d’un fil de fer,

puis d’un fil de laiton , ôc eut en-

core le même fuccès ; mais eom-

b ij me
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me les vibrations de ces fils de

fer & de laiton caufées par le

frottement du tube , étoient in-

commodes ^ furtout lorfque les

fils étoient longs de deux ou trois

pieds J il imagina de fufpendre

la boule à l’extrémité d’une ficel-

le nouée au tube par fon autre

extrémité : étant fur un balcon

élevé de trente-fix pieds j il laif-

là pendre la boule ainfi attachée

au tube par le moyen d’une fi-

celle de cette longeur : le tube

étant frotté , la boule attira &
repouifa du cuivre en feuille qui

étoit au-deffous d’elle.

M.Gray effaya enfuite detranf-

mettre en ligne horizontale l’E-

ieârické à de bien plus grandes

diftances ; il y réuflit d’abord en

fe
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fe fervant pour cela d’une ficel-

le foutenuë horizontalement à

quelque diftance de terre fur

des fils de foye , & tranfmit l’E-

ledricité à cent quarante pieds ;

mais comme il vouloit pouffer

plus loin fon expérience , les fils

de foye s’ètant rompus , il leur

fubftitua des fils - d’archal de la

même fineffe ; Car il s’imagincit

que le fuccès de l’expérience dé-

pendoit de la fineffe de ces fils ,

qu’il croïoit trop minces pour

pouvoir intercepter une partie

fenfible de la force éleârique

communiquée par le tube à la fi-

celle & à la boule. Quand il vint

à frotter le tube , l’Eleêiricifé ne

fur peint tranfmife à l’extrémité

de la ficelle. Il reconnut de - là

b iij que
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que le fuccès de la première ex-

périence ne venoit pas de la fi-

nefle des fils de foye^ puifque

les fils - d’archal de la féconde

étoient auflî minces ^ mais qu’il

venoit de la nature même de la

foye. Inftruit par ce contretems

M. Gray vint depuis à bout de

transmettre l’Eleftricité à une

difiance de fept cens pieds.

11 découvrit encore que la

communication de l’Eleêlricité

pouvoir fe faire par la feule ap-

proche du tube , fans qu’il tou-

chât le corps auquel on vouloié

la communiquer. Aïant fufpendu

horizontalement en enfant fur des

cordons de crin , en approchant

de fes pieds le tube bien frotté ,

il l’éleêlrifa au point que fon vi*

fage
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fage & fes mains attirèrent des

feüilles de cuivre. Il plaça cet

enfant debout fur deux pains de

réfine d’environ huit pouces de

diamètre & deux pouces d’épaif-

feur, un fous chaque pied; aïant

cnfuite approché le tube bien frot'

té des cuifies de l’enfant , fes

mains attirèrent & repoulTèrent

alternativement des feuilles de

cuivre que l’on avoit mifes au

deffous.

M. DuFay de l’Académie Ro-

yale des Sciences informé des dé-

couvertes de ]VI.Gray,fe mit auffi

à travailler fur l’Eledriciré. Après

un nombre infini d’expériences ,

dont on n indiquera que les prin-

cipales J il nous a appris qu’il n’y

a point de corps , à l’exception

b iv des
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des métaux & des animaux qu!

ne foit élcârique. Les métaux &
les animaux s’éleétrifent forte-»

ment j ou deviennent fortement

éledriques , lorfqu étant foute-

nus fur des cordons de foye ou

,
de crin , fur des gateaux de réfi-

ne ^ fur du verre &c. on en ap-

proche le tube excité à TEIec-

tricité. On doit donc entendre

par corps éieclriques ceux qui le

font naturellement, & qui n’ont

befoin que d’être frottés pour en

donner des preuves , 6c par corps

non-éleélriques ceux qui ne peu-

vent devenir éle&iques que par

communication
, comme font les

métaux.

En répétant avec un tube de

Verre 6c des feuilles d’or une ex-

périence
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pérîence d’Otto de Guerike dans

Jaq-uelle une petite plume avoit

été attirée , repouffée & foute-

nuë en l’air au - deffus de globe

de foufre j M. Du Fay obferya

que la.feüille d’or alla s’attacher

à un morceau de gomme - copal

frottée qu’il lui préfentoit , & y

demeura. Cela lui fit foupçonner

que l’Eledricité de la gomme-

copal étoit differente par fa na-

ture , de l’Eledricité du verre ,

puifque l’une attiroit ce que l’au-

tre repouffoit. Cette obfervatioîi

le porta à faire plufieurs autres

expériences d’où il crut pouvoir

conclure qu’il y avoit en effet

deux fortes d’Eleclricité. Il nom-

ma l’une vitrée & l’autre réfineu-

fe ; mais les Phyficiens n’ont pas

admis
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admîs cette diflînftion,

M. Du Fay répétant de même
Fespérience de M. Gray dans la-

«|uelle on éleélrife un enfant fuf-

pendu fur des cordons de cria

©U de foye , & s’étant mis lui-

même à la place de l’enfant,

quelqu’un voulut ramaffer une

fêüille d’or qui s’étoit attachée à

fâ jambe
; dans l’inftant ils fenti-

rentrun à la jambe ôc l’autre au

doigt une douleur comme unfe

piquûre , & l’on entendit un pe-

ïillement femblable à celui du

tube, lorfqu’on en approche le

doigt. Cette douleur & ce petil-'

lement font accompagnés d’une

étincelle vifible furtout dans l’ob-

fcurité.

Cette étincelle n’avoit été re-

gardée
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gardëe jufqucs là que comme la

lumière de certains Phofphores

qui ne brûlent point , tels que le

bois pourri & les vers luilans ;

mais la douleur fit penfer à M.
Du Fay que l’Eledricité étoit un

véritable feu. On s’eft appliqué

depuis à en rendre les effets plus

fenfibles.

Les Phyficiens d’Allemagne

profitant de tout ce qui avoit été

découvert avant eux fur le fujet

de l’éleftricité , imaginèrent de

reprendre le globe de verre dont

Hauksbée n’avoit pas tiré un

meilleur parti que du tube , ôc

qu’il avoit abandonné trop légè-

rement. Ce qui les y engagea )

fut fans doute la réflexion que

le verre étant plus éledrique un

globe
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giobe de cette matière doîfprcK

duire de plus grands eiFets que

îe globe de foufre d’Otto de Gue-

rike, & qu’étant fufcepdble d’u;-

ne friüron plus rapide & plus

longtems continuée , l’ufage de

ce globe devoir être plus facile

& plus avantageux que celui du

tube de Hauksbée. Ils employé^

rent des globes & des roues plus

grandes , & les difpofèrent de îa

même manière que la meule ôc

îa rouë dont fe fervent les Cou-

teliers. Par ce moyen , ils réuffi-

rent d’abord à rendre beaucoup

plus fenftbies tous les phénomè-

nes de i’Eleêlricité déjà connus.

Ils firent encore de très belles

découvertes dont les journaux

d’Allemagne de ont rendu

-’K
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compte , & dont on ne rappor-

tera ici qu’une feule.

Si, en faifant tourner & frot-

ter le globe de verre
, on en ap-

proche le bout d’un grand tuyais

de fer blanc , fans qu’il touche

le globe , & qu’une perfonne

montée fiir un gateaa de réfine

tienne d’une main ce tuyau par

l’autre extrémité, cette perfonne

cfl éledrifée & acquiert après

deux ou trois révolutions du glo-

be , une puiffance dammifique
allez forte pour allumer avec un,

de fes doigts , avec une canne ,

ou avec une épée , de l’efpric de
vin un peu échauffé- Le même
effet s’enfuit , lorfque ,h perfon-

ae éleârifée tient dans fa main ie

ÿafè qui contient la liqueur , &
la
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la fait toucher par une autre per-

fonne qui eft fur le plancher. Dès

que le doigt approche de la li-

queur , il en fort une étincelle

bruyante qui allume l’efprit de

vin. On peut de même enflam-?

mer de la poix , de la réfine , de

la cire-d’Efpagne , du foufre , ôe

même de la poudre à canon

,

pourvu 'que ces matières foient

en fufion , ôc confequemment

échauffées. Cette expérience

réufïït aulîi
,
quand on éleêfrife

avec le tube , mais les étincelles

font foibles j & l’effet n’en eft

pas fl fur qu’avec le globe.

L’année 1 746'. eft l’Epoque la

plus marquée de l’éleêlricité. Ce

fut au commencement de cette

année que M.M. Muffchenbroek
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B-Ilaman illuftres cytoyens de

Lcyde communiquèrent à l’A-

iÇadémie R. des Sciences de Pa-

ris lexpérience fuivante, que le

iiazard avoit fait trouver à M.
Cuneus , lorfqu’il s amufoit à rc-

wir chez lui les phénomènes é-

ieâriques
,

qu’il avoit admirés

chez M, MulTchenbroek. Sulpcn-

dez fur des cordons de foye dans

îine ïituation horizontale , une

irerge de fer ou un canon de fu-

fd , dont un des bouts foit près

du globe i pour en recevoir l’é-

leriricité par communication :

lailTez pendre à fon autre bout

un fil-d’archal ou de laiton: pen-

dant qu’on éledrife la verge de

fer, tenez d’une main un vafe

de verre rond & en partie plein

d’eau.
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d’eau dans laquelle plonge le

fil de métal fufpendu : avec l’au-

tre main effayez d’exciter une

étincelle à tel endroit que vous

voudrez de la verge de fer ou du

fil de métal qui pend au bout &
qui plonge dans l’eau du vafe J

vous refîentirez une commotion

très forte & très fubite dans les

deux bras , dans la poitrine , &
dans tout le corps. Le coup eiî

plus fort
,
quand le globe efi plus

gros
,

plus frotté , quand le vafe

qui contient l’eau , eft plus lar-

ge, quand la verge de fer qui con-

duit l’Eleâricité eft plus grande,

en forte qu’on pourroit bleffer ,

peut-être même tuer quelqu’un

qui s’y expoferoit imprudem-

ment.

Le
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Le Bruit de cette expérience

fe répandit bientôt dans tout le

monde f<^avant : elle éxerça Fiu-

duftrie des Phyficiens ^ & tout le

monde voulut être Phyficien,

Chacun la répéta j & fit tout fon

poflîble pour y ajouter. On trou-

va bientôt le moyen d’en rendre

l’appareil plus fimple& plus com'
mode ; au lieu de fufpendre la

verge de fer près du globe & à

la même hauteur
, on la tient

plus élevée , ôc on lailTe pendre

de fon extrémité voifme du glo-

be J une bande de métal bicrr

mince ) ou un fil de fer qui tou-

che l’équateur du globe
^ pendant

qu’il tourne fur fon axe
, & qu’il

eft frotté. La verge s’éle&ife

aujfïï promptement & aufli forte-

ç ment
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ment par cette méthode, que

parcelle de M. Muffchenbroek,

& le globe eft plus en fureté.

On fe fert d’une bouteille de

verre mince & ronde , comme

une bouteille a médecine . on la

remplit d’eau jufqu’au collet, &
on la bouche d’un bouchon de

liège traverfé d’un fil - d’archal

,

qui y telle fixé de telle manière

qu’une partie de ce fil - d’archal

eft plongée dans l’eau de la bou-

teille , ôc une autre partie eft au

deffus du bouchon , courbée en

crochet. Par ce moyen, on peut

fufpendre la bouteille à la verge

de fer, en l’y accrochant , ou l’en

féparer à volonté
,
quand elle eft

chargée d’Eleélricité . . . On peut

aufli l’éleélrifer à la main ,
fans

la
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la fufpetîdre à la verge de fer, &
même fans fe fcrvir de cette ver-

ge. Il ne s’agit que d’en préfem

ter le crochet ou auprès de la ver-

ge, ou auprès du globe, dans le

tems qu’il eft en mouvement &
qu’il eft frotté ... On peut de mê-
me décharger la bouteille élec-

trifée , fans le fecours de la ver-

ge de fer , en tenant la bouteille

dans une main , & cela de trois

manières
, par l’expérience de

Leyde, par l’approche d’un corps
non- éleârique , ou par l’oppofi-

tion d’une pointe non-éledriquei

Dans le premier cas , il ne faut
que tirer une étincelle du fîl-d’ar-

chal avec l’autre main : l’on re-
çoit la commotion

, & la bouteil-

le eft déchargée à Imftant
; dans

c )j le
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ie fécond , l’on approche le fil-

d’archal d’un corps non - éle£l;ri-

que pour tirer l’étincelle : mais

il faut avoir attention à ne pas te-

nir ce corps de l’autre main^ car

on feroit frappé ; dans le 5®. cas ,

il ne s’agit que d’oppoferà quel-

ques pouces de diftance du cro-

chet une pointe de métal , com-

me celle d’une aiguille ^ d’un

poinçon &c. la bouteille fe dé-

chargera lentement & infenfible-

ment , fans bruit , fans explofion

& fans commotion. On voit dans

les tems favorables la pointe d’u-

ne aiguille tirer le feu éleârique

à plus de fix pieds de la bouteil-

le^ & cela s’apperçoit par une

aigrette lumineufe qui paroît

dans l’obfcurité à la pointe de l’ai-

guille. Quand
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Quand la bouteille préparée >

comme on vient de le dire , eft

bien éleélrifée , on peut la trans-

porter fort loin , ou la garder

plulieurs jours dans cet état^ fans

qu’elle perde beaucoup de fa

force éleélrique ; il n’y a point

d’autre précaution à prendre, que

de la dépofer fur un corps élec-

trique , dans un endroit qui ne

foit pas trop expofé à l’humidi-

té de l’air ou à la pouflière.

L’on a trouvé enfuite que dans

l’expérience de Leyde , fi au lieu

d’une feule perfonne , on forme

un grand cercle ou une chaîne

de pîufieurs, en quelque nombre

que ce foit
^
qui fe tiennent tous

par la main
: que le premier de

la chaîne foutienne par le fond

c iij la
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la bouteille éledrifée
, & que le

dernier tire une étincelle du fil-

d’archal , ils fentiront tous au

même inftantla commotion dans

les bras ôc dans la poitrine. Cet-

te expérience a été faite à Ver-

failles devant le Roy fur deux

cens quarante perfonnes à la fois.

Le même effet s’enfuivroit en-

core i fl les aâeurs , au lieu de fe

tenir par la main ^ ètoient joints

enfemble par des fils ou des chaî-

nes de métal, par l’eau tranquil-

le d’un grand vafe ou même d’un

baflîn dans laquelle ils auroient

les mains plongées.

L’on a de même découvert

que la force de féleêlriciré efi

plus grande , lorfque la verge de

fer i que l’on nomme le premter

condtiSleur^
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tonàuSleur y
eft plus longue ;

que

i’étenduë en fuperficie du pre-

mier condudeur contribue da-

vantage à l’augmentation de cet-

te force que fon étendue en fo-

lidité J & que la longeur eft cel-

le des trois dimenfions qui lui eft

la plus favorable.

Il n’y a prefque perfonne qui

ne fçache que la propagation du

fon n’eft point auffi rapide que

celle de la lumière. Si l’on voit

tirer un pièce de Canon de quel-

ques centaines de toifes > on ap-

perçoit la flamme fortir de fon

embouchure long - tems avant

d’en entendre le coup ; & en gé-

néral J
plus l’on eft éloigne j

plus

on remarque de diftance entre

l’un & l’autre. Il eft cependant

c iy certain
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certain que dans ce cas , la

rnière & le fon partent en même
têms

;
mais l’air qui nous en tranC*

met les fenfations , eft plus faci*

ïement ébranlé par l’un que par

l’autre ; & l’on eft venu à bout

de connoître cette différence*

C’eft dans la même vue qu’un

fçavant Phyficien* a voulu éprou-

ver » comment fe fait la propa-

«gation de réleclricité dans les

M corps à qui on la communique ;

«fl cette propagation eft inftan-

35 tanée du moins fenfiblement >

« ou 11 elle fe fait dans un tems

» perceptible.

» Pour s’en affûrer après quel*

* ques tentatives dont le réfultat

« ne
M. Le Monnièr médecin , à qui on eft

redevable de la piiifpart des découvertes pré-
cédentes* Htjî^ dè rAçaà, i?, dssSciënc, 174^*
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5 ne lui parut pas aflez décifif,

io M. le Monnier difpofa deux

M'fils de fer parallèles au tour d’un

» grand Clos ; Chacun d’eux avoit

P 5" O. toifes, & leurs quatre cx-

» trèmités fe trouvoient à un des

angles de ce olos^ voifmes les

!o unes des autres : un homme prit

9’un bout de chacun de ces fils

» de chaque main
;
par ce moyen

S’il fe forma une communication

=5 de l’un à l’autre ; & ils ne firent

«plus qu’un feul corps de ipoo.

«toifes de long , au milieu du

«quel étoit placé l’homme qui

« tenoit les deux bouts des fils.

«Par l’arrangement que nous

«venons de décrire^ cet homme
« quoique placé au milieu de la

» longueur totale du corps àélec-

,

- )3 trifer^
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® trifer étoit très voifm des dens

® autres bouts , & pouvok juger

® aifément s’il fentiroit la com-

» motion au moment qu’il ver-

» roit éclater l’étincelle ; ce fut

» efteâ:ivement ce qui arriva»

» M. le Monnier aïant pris d’une

^ main le bout d’un des fils de

»fer, approcha de celui de 1 au-

=3 tre fil ) le fil-d’archal de la bou-

» teille éleélrique ,
qu’il tenoit

» de l autre main ; ôc dans le me-

a> me inftant que parut 1 etincelîe^

» lui & l’homme placé au milieu

» de la longueur des fils de fer ^

» reffentirent la commotionj fans

M qu’il fut jamais pofîible d’apper-

»cevoir le plus petit intervalle

» de tems entre l’étincelle & le

» coup 3
quoiqu’il eût été facile
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*s de difcerner jufqu’à un quart

»> de fécondé , s’il s’y étoit trouvé.

Le même Phyficien
,
pour ac-

quérir une preuve encore plus

complette de ce phénomène , fit

quelque tems après , une autre

expérience un peu différente j

dont le fuccès lui confirma celui

delà précédente. Aïant choifi un

endroit commode dans une plai-

ne des environs de Paris , il l’en-

toura d’un fil de fer de 4000.

toifes de longueur , qui font deux

lieües. Les deux extrémités de ce

fil furent difpofées à fix ou fept

pieds de diftance l’une de l’autre.

Pendant que M. le Monnier te-

noit dans fa main l’un des bouts

de ce fil de fer , un autre obfer-

yateur qui portoit la bouteille

éleârique.
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éiedrique , approcha le fîl-d’ar-

chai de cette bouteille de l’autre

bout du fil de fer. Dans le même
inflant les deux obfervateurs ref-

fentirent la commotion dans les

bras dont ils tenoient l’un le fîî

de fer , & l’autre la bouteille. La
commotion eft m.oins forte dans

cette expérience qu’elle nel’eft

dans la précédente, parce que fa

violence eft partagée entre les

deux obfervateurs ; chacun n’é-

prouve Qu’environ la moitié de

la commotion qu’il reffentiroit ,

fi le cercle de communication de

l’un à l’autre étoit achevé ; mais

le réfuitat n’en efl pas moins fur

pour le but qu’on s’étoit propo-

fé. L’expérience fût répétée , &
le même effet s’enfuivit toujours

également.
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(également, fans qu’on pût trou-

ver le moindre inftant faififfable

entre l’apparition de l’étincelle

&la fenfation du choc. Ainfi l’é-

IciSlricité parcourut un efpace de

deux lieues dans un inftant im-

perceptible. On ne remarqua pas

non plus la moindre différence

de force entre la commotion qui

fe fît fentir à l’un des obferva-

teurs , & celle qui fe fît fentir à

l’autre
,
quoiqu’ils ne fe commu-

niquaffent que par le fil de fer de

4000. toifes de longueur.

Si ces expériences ne prou-

vent pas que la propagation de l’é-

leiSfricité eft iflftantanée,elles font

voir du moins que les écoule-

mens de la matière électrique fe

portent avec une rapidité incon-

cevable
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cevable & apparamment égale à

celle de la lumière , le long des

corps non-éle£triques : elles fer-

vent de confirmation à la pre-

mière découverte de Boyle ^ que

l’air n’y a point de part : & elles

ajoutent beaucoup à l’anologie

que M. Haies * a trouvée entre

les effets de l’éledricité & ceux

du Tonnerre. On verra que Aî.

Franklin qui a eu la même idée

que M. Haies, la développe d’u-

ne manière qui approche de la

démonftration.

Il arrive- fouvent , lorfqu’on

éleéfrife la bouteille avec excès,

ou qu’on la foutient par le fond

étant trop fortement éleârifée ,

qu’elle

^ Confîdérations flir la caufe phyfî^uede’s

tremblemens de terre.
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qu’elle fe décharge d’elle-mêmc

dans la main de celui qui la tient,

fans qu’il approche fon autre

main du fil de fer de cette bou-

teille , m du premier conduc-

teur. Il fort alors une forte étin-

celle du fond de la bouteille , &
il fe fait une puiffante commo-

tion. Un habile Phyficien * affûte

qu’il lui eft arrivé une fois de re-

cevoir de cette manière un choc

fi violent qu’il en fut renverfé ,

& qu’il lui en relia dans toutes

les parties du corps , un trem-

blement qui dura 3. ou 4. jours.

Il reffentit aufli pendant long-

tems rimprelïion que la violence

de l’étincelle lui avoit faite au

doigt , ôc en porta long - tems

une

f JVL Delor,
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une marque noire femblable S

celle d’une brûlure.

Il arrive encore quelque - fois

qu’en chargeant la bouteille au-

près du globe J
elle fait explo-

fîon& fe caffe, celui qui la tient,

reçoit dans cet inflant une vio-

lente commotion ; après cette ex-

plofion , la bouteille fe trouve

percée au côté d’un trou exac-

tement rond fans fêlure , dont on

ell; averti par l’écoulement de

l’eau qu’elle contenoit. Il eft auf-

li arrivé plus d’une fois que le

globe lui-même a fait explofion

& s’eft brifé en même tems que

la bouteille ;
quelques-uns de fes''

fragmens ont paru avoir été lan-

cés avec autant de force que des

éclats de Bombe. H eft plus fur

de
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tîe ne charger la bouteille qu au-

près du premier conduèleur.

Si un homme eft lî rudement

frappé d’un coup d’éledricité

qu’il puiffe même en être ren-

verfé ^ & en reffentir les effets

pendant plufîeurs jours , doit-on

s’étonner que de petits ani-

maux puiffent en être tués ?

prefque tous ceux qui ont répé-

té l’expérience de Leyde^ en ont
fait l’épreuve avec fuccès.

La Médecine a fçu plufieurs

fois tirer parti de chofes qui fem-
bloient le plus oppofées à fon
but , ôc convertir en remèdes fa-

îutaires des fubftances qui avoient

de tous tems été reconnues pouc
des poifons dangereux

; La Phi-
îofophie à fon exemple a effayé

d de
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de faire fervir à l’utilité des hom-

mes ce qui peut leur être nuifi-

ble ou qui paroît tout au moins

inutile pour la fanté : elle a ten-

té d’appliquer à la guérifon des

maladies, ce qui peut donner la

mort. Quel but plus noble les

fciences peuvent-elles fe propo-

fer ? l’extrait d’une lettre de M.
Jallabert célèbre Profefleur de

Philofophie à Genève inférée

dans le Journal des Sçavans pour

le mois de May 1748. fait foy du

delTein , de l’épreuve & du fuc-

cès.

» On m’amena , dit M. Jalla-

» bert , le 25. Décembre un nom-

•>mé Nogués paralytique du bras

« droit depuis près de quinze ans;

f> outre la perte du fentiment ôc

»> du
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%fdü môüvement, le bras & la-

» vant-bras étoient extrêmement

«maigres. Nous expofames d’a-

rt bord , M. Guiot chirurgien &
» moi, à l’épreuve de la commo-
rt tion , la main paralytique atta-

rt chée au vafe ; la violence du
«coup porta principalement au

«haut de l’épaule. Je fis enfuite

» découvrir le bras paralytique ,

9» & l’homme étant placé fur de

«la poix & vivement éleélrifé,

rt je fis fortir des étincelles de dî-

» vers endroits du bras : nous ap-

» perçûmes d’abord que les muf-
» des d’où elles partoient, étoient

» agités de mouvemens convul-
» fifs : bientôt après nous vîmes
«mouvoir fucceffivement Ôc en

? différens fens l’avant - bras , le

dij » carpe
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w carpe ôc les doigts , fuivant qucJ

» nous tirions l’étincelle de tel

*> ou tel mufcle.

» Je me mis à la place du Pa-

«ralytique, & j’obfervai que les

» mufcles & les parties auxquels

!» les ils aboutiflent y fe mou-
M voient

,
quand on en droit une

» étincelle , fans qu’il fût en mon
M pouvoir de l’empêcher , & que

» fùivant que l’on droit une étin-

» celle
,
par exemple

, des muf-

»cles exrenfeurs ou fléchiffeurs

» du carpe ou des doigts ^ ils fe

» baifîbientou s’élevoient en fens

K> oppofés. Cette obfervation me
M donna quelqu’efpérance pour

« le Paralytique
,
& après, l’avoir

w fouvent expofé , aux étincelles

çéieâriques & quelque -fois à

» la
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fcla commotion , je remarquai

» des changemens en bien ; & le

» lo. Janvier le bras paralytique

M avoir repris beaucoup d’embon-

» point ; le malade commençoit

» à étendre les doigts. Le 24.

•» Janvier les mouvemens de Ta-

M vant-bras & du bras fe faifoient

» mieux , il approchoit la main

!» defon chapeau. Le 30. Janvier

=» il avoir tiré fon chapeau ; l’a-

M vant-bras affeélé ètoit auffi rem-

» pli de chair que l’avant - bras

fain , & le bras au'gmentoit con-

a’ fidérablement ; le poignet pou-

» voit faire fes différens mouve-
» mens » lors-même que la main
sa ètoit chargée d’une bouteille

sa d’eau tenant une peinte. a> Une
lettre de Genève du 28. Février

diij porte
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porte que leParalytique tiroit fon

chapeau fans peine^ qu'il manioit

de gros marteaux , ôc qu’il comp-

toirpouvoirforgerenpeu de jours.

Il a été foutenu* en l’année

lyj I. dans l’univerlité de Prague

en Bohème ^ une Thèfe de mé-

decine fur l’utilité de l’électricité

pour la guérifon des maladies.

Quoique les expériences & les

obfervations dont cette Thèfe

eft remplie , n’aïent pas toutes

le mérite de la nouveauté , elles

font trop intèreflantes par leur

objet , & par l’ordre dans lequel

elles font rapportées, pour ne pas

trouver place dans cette hiftoire.

Après avoir éxaminé les effets de

i’éleèlriçité tant fur les corps

fluides

? Pw M. J. Bohadfçh,
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fluides que fur les corps fo-

lides en général
,
qui ont été ex-

pofés à fon aélion , & avoir prou-

vé par des expériences fuivies &
comparées j que l’éleélricit^ aug-

mente l’évaporation naturelle de

la plus part des uns , & la tranf-

piration infenlible des autres : a-

près avoir expliqué comment &
pourquoi l’éleélricité accélère l’é-

coulement des liqueurs dans les

tuyaux capillaires y dont elle rend

les jets continus ôc divergcns,

& qu’elle ne produit pas le mê-

me effet dans des tuyaux d’un

plus grand diamètre :
* après

d iv avoir

^ Il eft vraifemblable que cette différen-

ce ne vient que de ce que les écoulemens

de la matière éieârique ne font pas aufïi

abondans que ceux des liqueurs dans de lar-

ges tuyaux# Si l’éledricité étoit allez forte
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avoir fait voir par une expérience

déjà connue
^ que la végétation

des plantes eft avancée par l’é-

learicité : enfin après avoir dé-
montre par le réfultat de quanti-

té d’expériences combinées & ré-

pétées de difierentes manières en
difFérens tems fur des corps ani-

més de difiérens genres , que Té-

leâricité augmente la tranfpira-

tion des animaux ^ en favorifant

en eux le mouvement des fluides

& 1 aâion tonique des folides ,

l’auteur de cette Thèfe pour re-

chercher les maladies auxquelles

téleSlïifation pourroit fervir de re-

mède
, prend pour éxemple la

Paralyfie ^ doatiléxamine en dé-

tail

& aboncîaîîtê
, elle accéiéreroit , divi-

feroît & rendroit divergens les jets de tou-
te lorte de tuyaux égaiemeiit.

' "i. /J:?-



de rEhBrîcîtê, IviJ

tail les différens fyitipromes &
les différens effets. Après avoic

cité l’opinion d’un fameux pro-

feffeur en médecine de Mont-

pellier, qui prétend que le fluide

nerveux n’eft autre chofe que le

fluide éledriquedirapporte les rai-

fons qui appuyent cette conjec-

ture , & adopte fon fentiment.

Il ne doute même pas que ce

fluide qui parcourt les nerfs avec

une viteffe incompréhenflble ,

pour mettre les mufcles en mou-

vement au premier ordre de la

volonté , n’ait la plus grande part

à l’origine , à la vigueur & à l’en-

tretien de la chaleur naturelle.

Pe-làil paffe aux diverfes métho-

des de traiter les Paralylies
, ôc

n’oublie pas celle d’y appliquer

? M. de Sauvages. i elettri*
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Féîeâricîté. II en prouve l’cffi-

cacité par ie traittemcnt circon-

fîancié , par le changement en

mieux , ôc par la guérifon par-

faite de quatre Paralytiques^ par

le fouiageraent d’un Rhumatif-

me très douloureux
,
par la ré-

folution des nodus & le rétablif-

feinent des forces d’un Gouteux
& d un autre malade y privés l’un

& l’autre de l’ufage de leurs mem-
bres. Enfin il termine fa diflerta-

lion par les pofitions fuivantes.

I. EkBrîchas in arte medîcâ eÿ

adhibenda.

II. Eledîricîtas auget naturalem

animalium tranfpiratîonem.

III. Hiéc acceleratio tranfpiratio-

nis in hominibus fit per vafa

capillaria exhalamia y & non

per
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per glandulasfubcutaneas.

IV. Fluidum nerveum fiuidum e-

leëlrkum dici poteft,

V. Nervi Jenforîi à motoriis non

funt difiinâi.

VI. Hemipîegia cauja proxima

ejl immeabiütas fiuidi nervei

per nervos.

VII. Hemiplegia pra reUqtns mor*

bis eleêîrifatione curanda.

VIII. Etiam febris înmmimns

eleSlrifatione debellarî potejî,

&c. &c.

La perfuafion où l’on eft que

!a matière éledrique pénètre les

corps auxquels on la communi-

que , de même que ceux qui la

contiennent naturellement , a en-

core donné occafîon d’imaginer

des moyens pour en tirer de l’u-

tilîté.
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nèîre les parties du corps hu-

main J auxquelles elle n’eft par

elle-même capable que de don-

ner de l’ébranlement
, elle pour-

roit fervir de véhicule à des re-

mèdes que l’on voudroit faire

palier dans l’intérieur de ces par-

ties. De quel avantage ne feroit

pas cette propriété , fi elle fe

trouvoit avoir quelque réalité ?

on trouvera dans la fuite de cet

ouvrage ce que l’on doit atten-

dre de cette idée.

M. Bofe célèbre Profefleur de

Phyfique à Wittemberg rappor-

te uneexpérience qui a vainement

occupé la plus part des Phyfi-

ciens. Un enfant ou un adulte

placé fur un gateau de réfine

touche
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touche de lamain le globe ou la

poignée d’une épée aâuellement

éleârifée par la pointe auprès du

globe ; il acquiert en peu de

tems une fi grande quantité de

feu éledrique , que d’abord les

pieds , enfuite fes jambes , fes

genoux , & enfin tout fon corps

paroiflent dans l’obfcurité en être

enyironnés de tous côtés , com-

me d’un nuage lumineux fernbla-

ble à la gloire dont les pein tes

entourent le portrait d’un Saint.

C’eft pour cette raifon que l’au-

teur a nommé cette expérience

la Béatification, Tous ceux qui

l’ont tentée , fe plaignent de ce

que M. Bofe n’en a pas donné

un détail affez circonliancié. Il

#Vouë auffi lui-même qu’elle lui

a
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a fouvent manqué. L'on conçoit

en effet qu’il faut un tems & des

eirconftances bien favorables

pour pouvoir accumuler fur un
homme une affez grande quanti-

té de feu éleélrique pour l’envi-

• ronner depuis les pieds iufqu’à

la. tête d’une atmofphère lumi-

neufe & bien vifible. Quoiqu’il

en foit , un Phyficien * ingénieux

imaginant que le fuccès pourroit

bien ne dépendre que d’une qua-

lité dufujet que l’on veut béati-

fier , à laquelle on ne fait pas at-

tention , s’eft fervi d’un homme
bien velu : î’aïant mis tout nud

en expérience ^ il a parfaitement

réufli. Si ç’eft de cette façon

que M. Bofe a opéré fa béatifi-

cation^e
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cation ) l’on ne fera plus furpris

iquil ait réuffi en y eniployantoa

enfant , quand on fera réfîéxîoa

qu’il fe trouve des enfans donc

tout le corps eft couvert de poil

folet qui tombe avant l’âge de

puberté. Il y a apparence que

i’on réuffiroit de même à béati-

fier une perfonne vêtue d’un ha-

bit de panne , ôc un animai. Cæ
font vraifemblablement les poils

qui lancent le feu éieârique de

leurs pointes tournées en dehors,

comme il en paroît un foible é-

xemple fur le dos d’un Chat que

l’on frotte dans l’oblcurité.

Le même M. Bofe avoir avan-

cé dans fon 4®. Commen-
taire fur l’éieêlricité qu’il défef-

peroit que i’on pût trouver une

meiure
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mefure éxaâe des forces de l’é-

le&icité. L’on a reconnu que fa

conjedlure étoit hazarde'e. Quand
on n’auroit pas lingérieux inflru.

ment que M. M. d’Arcy & le

Roy ont inventé & éxécuté pour

mefurer ia force de l’éleélricité ,

auquel ils ont pour cette raifon

donné le nom d’Eleôtromètre ,
*

on trouveroit dans les expérien-

ces de M. Franklin de quoi y
fuppiéer. Cet auteur a donné ‘

( lettre III. §. 2 1 . & 22. ) la def-

cription de deux fortes de roués

électriques qui , quoiqu’elles

n’aïent pas été imaginées à cette

intention , peuvent être regar-

dées comme d’exceliens EleClro-

mètres.
^ La defcription de cet inftriîment a été

donnée à Facadémie R, des Sciences en 1747*
"

mais elle n’efi pas encore publiée.
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inètres. Il fait fetvir dans cha-

cune de ces machines la feulé

vertu attradlive de Téledlricité

de deux manières différentes ac.

tivement & paffivement. Ces

deux effets fe fuccédant alterna-

tivement contribuent également

au mouvement circulaire des

roués. Il feroit inutile d’en rap-

porter ici la conftruâion & le dé-

tail que l’on trouvera pag. y r-So.

Il fuffit de dire que ces roués

font mifes en mouvement par la^^

feule vertu de l’éledricité , ôc

qu’elles font chacune fur leur

axe plus ou moins de révolu-

tions , à proportion que ces roués

ou les bouteilles font plus ou
moins chargées d’éledlricité. Ain-

li fans être^comme le dit M. Bofe

e audacu[u$
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audaculus & ayjoi^gTpJiTos ^ oiî"

pourra affûrer que tel ou tel de-

gré de force éleétrique efl dou-

ble , triple , quadruple de tel ou

tel autre. Quel privilège lui pa-

roiflbit avoir l’éleélricité
^ pour

être la feule chofe phyfique qui

ne fût pas foumife à l’empire du

çalcul ?

Ainfi depuis l’expérience de

M. Cuneus vulgairement appeU

lée Expérience de Leyde , les

çonnoilfances fur l’éleélricité ont

plus, fait de progrès qu’elles n’en

avoient fait auparavant. Les Phy-

ficieos ont travaillé & travaillent

fans relacbe à ajouter aux décou,

vertes qui ont été faites fur ce

fujet. Les uns fans fonger que

k matière n’eft point encore alk

fe?
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fez préparée , & qu'il n’y a pas

encore affez de faits connus, font

tous leurs efforts pour pénétrer

les myftères de l’éieétricité , &
pour en expliquer la nature ; d’au-

tres s’appliquent à lui chercher

de nouvelles propriétés , & pour

cela s’en tiennent modefîement

aux expériences ; d’autres enfin

en propofant leurs conjeélures ^

font voir des rapports évidens

entre les phénomènes les plus

communs des météores & ceux
de l’éleâricité.

M. Franklin , fans prétendre

à la première de ces Clafles
, oc-

cupe une place dediftinaion dans
les deux dernières avec les Phy-
ficiens qui fe font les plus avan-

cés dans cette carrière ; mais il

e ij les
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les lailTe bien loin derrière IuL

Une feule des découvertes qu’il

a faites dans cette nouvelle ter-

re, fuffira pour donner une idée

de la fagelfe , de la grandeur

,

ôc de la fineffe de fes vues. Étant

venu à bout de fondre , ôc mê-

me de vitrifier les métaux d’un

coup d’éleâricité , il compare ce

phénomène avec un effet tout

îemblabledu Tonnerre; c’eft ce-

lui de fondre l’argent dans une

bburfe , & une lame d’épée dans

le fourreau. Conduit par cette

obfervation , & par une infinité

d’autres rapprochées avec faga-

cité , il découvre une analogie

furprenanre entre l’éleclricité &
la foudre : il fait voir par des rai-

fons folides que le feu éieêtrique

ôc
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& le feu du ciel font le même
élément bien différent du feu

commun ,
(Quoiqu’il puiffe le pro-

duire. Celui-ci ennemi de l’eau

ne fubfifte que dans l’air libre y &
n’agit que par fa chaleur ; celui-

là au contraire s’unit à l’eau,

fe maintient dans le vuide , & o-

père fans chaleur. Il y a beau-

coup d’apparence que c’eft le vé-

ritable feu élémentaire dont le

feu commun n’ed; que l’image

imparfaite.

Convaincu lui -même par la*

force de fes preuves , fans pour-

tant en être ébloui , notre auteur

développe en conféquence la na-

ture & la formation du plus re-

doutable des Météores. Se rap-

pellant enfuite le pouvoir admi-

e iij rable
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rabie qu’ont les pointes de tire?

imperceptiblement le feu élec-

trique des corps où il fe trouve

dans un mouvement aâuel ^ &
profitant adroitement de cet a-

vantage , il va jufqu’à indiquer

des moyens par lefquels on pour-

roit diflîper le Tonnerre^ & par

là nous garantir de fes funeftes

effets.

PRÉFACE



PREFACE

L’EDITEUR ANGLOiS.

Il ejl à propos d’avertir

le Leéeur que les obfèrvà-

tions 3 & les expérien-

ces fuivantés nont pas été

faites dans le dejfein d’être

données au public. Elles d(-

voient été communiquées en

divers tems à quelques amis

particuliers } & n étaient de^

Jlinées qu’à leur fervir d’a-

mufement , la plufpart même

fe trouvent dans des lettres #-

crites fur différents fujets.

e iv Mais



Mais ayant èti luè's a quel-
ques perjonnes fort verfées
dans les recherches éleÜriques^
toutes ont jugé quelles conte-
noient tant de particularités

curieufes & intêrefantes ^ re^
lativement à la matière en
quejlion y que ce feroit faire
me ejpèce d'injuflice aupublic ^
de les renfermer dans les

bornes d'un petit cercle da-
mis.

Cefl pourquoi l'Editeur a^
voit pris fur lui de faire im-
primer ces extraits de lettres

autres pièces détachées dans
I état qu elles lui étaient tom-
bées entre les mains

, fans
êVQif demandé à fingénieux

auteur



"Muteur la permîJp,,on d*en ufer

de la forte, U avoit fait cet-

te démarche avec d’autant

moins de fcrupule j quil ap-

préhendoit que le s engage-

ments de fauteur dans (Vau-

tres affaires plus importante^

ne lui laijfajfent pas le loifir

de donner au public fes ré-

féxions J & fes expériences

fur féleélricité retouchées avec

ce foin & cette précifion dont

il nef pas moins jaloux que

capable j comme il ejl facile

de s’en convaincre par le trai-

té que nous avons fous les

yeux.

On ne l’injtruift de la li-

berté qu on avoit prife j que

lorjque



hrfque les premières feuilles

étaient fous la prejfe j ér U
n eut que le tems denvoîer

quelques nouvelles remarques

avec un petit nombre de cor-

Teéîions (jr augmentations ,

qui ont été placées à la fin de
youvrage

, (ir que l’on peut

confiaiter dans roccafiwn.

Ces expériences font prejf

que toutes en propre à notre

auteur ; il les a conduites avec

jugement , (dX" les confiéquences

qu il en déduit fiant évidentes

& decifitves
}

quoique propo-

fiées quelque-fiois fious les ter^

mes modefies dhypothêfies 3

de conjeéîures.

En effet la ficène qu’il ou^



à nos regards 3 nous fur-

prend agréablement 3 tandis

quil nous mène par un en-

chaînement de faits 3 & de

réféxions judicieufes à une

caufe probable des phénomènes

les plus terribles & qui ont

été expliqués jufquici avee le

moins de vraifemhlance.

Il nous découvre unê ma-

tière inviftble 3 fubtile 3 répan-

due dans toute la nature en

différentes proportions 3 qui a-

voit échappé à nos objerva-

tions 3 (ér qui ejl incapable de

nuire lorfqué tous les corps

auxquels elle ejl adhérente 3

en font- également chargés. Il

prouve néanmoins que fi
par



quelque moyen que ce foîî ^ il

i en fait une dijlribution iné~>

gale J s'il y a accumulationJur
une partie de l'efpace ^ quil

y ait fur l'autre une moindre

proportion y un vuide ^ un épui-

fement , à l'approche immédia-

te d'un corps capable de con-

duire la partie accumvdée à

lefpace alte'ré j, cette matière

devient peut-être l'agent le plus

formidable } le plus irréff-

tible qui fait dans l'univers.

Les animaux en font fubite-

mentfrappés à mort : les corps

impénétrables à la plus gran-

deforce que nous connoiffions >

en font criblés , & les métaux

fondus en un infant.

Les



Les effets analogues dé la

foudre Ù" de l^éle^îricité ont

conduit notre auteur à avancer

quelques conjeâuresfort vrai-

femblablesfur la caufe du ton-

nerre J & â propofer en mê-

me tems quelques expériences

raifonnees pour nous préferver

de fes effets pernicieux& ga-

rentir les chofes quifont le plus

expofées à en reffentir les at-

teintes : circonflance affurément

très importante pour le public

(ér digne par conféquent de la

plus JerieuJe attention.

Il étoit pajféen mode depuis

quelque tems déattribuer à /V-

leBricité toutes les grandes &
extraordinaires opérations de

la



la nature ; telles que lafoudre

& les tremblements de terre /

ce nejî pas comme on pour^

roit fe l’imaginer par la

manière dont on raifonne fur

ces événements') que les auteurs

de ces fifèmes eujfent décou-

vert quelque conneéiion entre la

caufe (dr l’effet J ou donné la

raijon de leur dépendance ré-

ciproque 3 mais jeulement ( à

ce qu’il paroù) parce qu’ils ne

connoiffoient aucun autre agent

dont la liaifon avec les efets

nepût être pofitivement démon-

trée impojjible.

Mais le leéieur fera pleine-

ment Jatisfait fur ces circon-

flances 3 & fur plufieurs au-



tresmnmoîns întèrejfantes^par

la leBure des lettres quifuivent,

auxquelles l'Editeur nhéjite

point de le renvoïer avec con~

fiance.





4.^4**1.4.

LETTRES
SUR ^ÉLECTRICITÉ

DE
M. BENJ. FRANKLIN

de Philadelphie en Amérique^

A

M. P. COLLINSON
de la Société Royale de Londres.

LETTRE I

28, J^iîlet î747«

M^Onsieur,

La peine indifpenfable de co-

pier de longues lettres qui peut-

être , lorfqu’elles vous font ren-

dues^ ae contiennent rien de nou»

A veau
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veau ou d’intereflant pour vous,’

( tant efi: rapide le progrès que

vous avez fait dans l’Eledricité )

me décourage prefque de vous

en écrire davantage fur ce fujet.

Je ne puis cependant me difpen-

fer de vous communiquer enco-

re quelques obfervations fur la

merveilleufe bouteille de M. de

MuJJchenbroek.

I . Le corps non - éleélrique

contenu dans la bouteille_,ètant é-

leârifé, diffère du corps non-élec-

trique éleétrifé hors de la bou-

teille , en ce que le feu éleélrique

du dernier eft accumulé àfafur~

face f & forme à l’entour une at-

mofphère éleârique d’une éten-

due confidérable ; au lieu que le

feu électrique elt comprimé dans

la



fiif tEleêlŸicttê. 5
•la fubflance du premier que le

verre borne de toutes parts, {a)

2. En méme-tems que le fil-

id’archal & le haut de la bouteil-

le &c. font éleârifés fofitivement

ou plus

,

le fond de la bouteille

cft éleârifé négativement ou moins

dans une éxaâe proportion ; c’eft-

à-dire que telle que foit la quanti-

té de feu éleârique qui paffe dans

le haut, il en fort du fond une éga-

ie quantité. Pour concevoir ceci,

luppolez que la quantité commu-
ne d’éleâricité dans chaque partie

de la bouteille, avant le commen-

A ij cernent

(æ) Nous ^von? découvert depuis
, que le

feu de la bouteille n’eft pas contenu dans
Je corps non-éle<^riqiîe

, mais dans le vërr?9
Tout ce qui eft dit dans la fuite du haut &
du bas de la bouteille, doit s’entendre d^
fes furfaces intérieure & extérieur^ ^
dû être exprime de la forte, voye^ hetm
7IL ï,6.
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cernent de l’opération , fbitégaîé

à 20 ;
fuppofez encore qu’à cha-

que coup de tube , ou à chaque

tour du globe il y entre une quan-

tité égale à i ; alors après le pre-

mier coup ,
la quantité contenue

dans le fil-d’archal & le haut de la

bouteille fera 2
1 ^ dans le fond elle

ne fera plus que i p : après le fé-

cond, la partie fupérieure aura 22,

l’inférieure 18; & ainlî après le

vingtième coup,la partiefupérieu-

re aura une quantité de feu éleâri-

que égale à 40 ; celle de la par-

tie inférieure fera égale à zéro ,

& l’opération finit là ; car il n’en

peut plus être pouflé dans la par-

tie fupérieure , lorfqu’il n’en peut

plus être tiré de la partie infé-

rieure. Si vous elTaïez d’en intro-
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'âuîre d’avantage, il eft rejette par

le fil-d’archal , ou s’envole avec

Un craquement fenfible à travers

les côtés de la bouteille.

5. L’Equilibre ne fauroit être

rétabli dans la bouteille par la

communication intime ou le con-

taél des parties , mais feulement

en formant une communication

au dehors de la bouteille entre le

haut ôc le bas par le moyen de

quelque corps non-éleôtrique qui

les touche tous deux foit en même

tems , auquel cas il eft rétabji a^

vec une violence ôc une rapidité

inexprimables ; foit alternative-

ment , auquel cas l’équilibre eft

rétabli par dégrès.

4. Comme il ne peut plus être

poulTé de feu éledrique au haut

A iij de
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de la bouteille , lorfque tout ce«

lui d en bas eft ëpuifé
; de même

dans Une bouteille ncgi encore

éledrifée ) on ne fauroit en pouf- -

fer dans le haut , lorfqu’on n’en

fauroit tirer du fond: ce qui ar-

rive f ou quand le fond efl

trop épais ^ ou quand la bouteille

eft placée fur un corps originai-

rement éledrique. Et réciproque-

ment lorfque la bouteille eft élec-

trifée , il ne peut y avoir qu’une

aftez petite quantité de feu élec-

trique qui foit tirée du haut en

touchant le fîl-d’archal ^ à moins

qu’une quantité égale ne puilTe

en même tems être introduite

dans le fond. Ainli pofez une bou-

teille éledrifée fur une verre net^

OU fur de la cire fèche , & voua
' aurez
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aurez beau toucher le fil - d ’ar-

ehal , vous ne pourrez jamais ti-

rer du haut la moindre étincelle :

pofez-la fur un corps non - élec-

trique ^ touchez le fil-darchal ^

& le feu fortira en très peu de

tems ;
mais il fortira beaucoup

plus vite encore J fi vous formez

une communication direde y

comme il a été dit cy - deflus ;

tant ces deux états d’éleélricité ,

le plus y ôc \q Moins y font mer-

veilleufement combinés,& balan-

cés dans cette bouteille miracu-

leufe ! Ils font difpofés & propor-

tionnés entr’eux d’une manière

qui furpalTe mon intelligence.

S’il étoit poflible qu’une bouteil-

le contint dans une de fes par-

ties une quantité d’air fortement

Aiv çom-
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comprimé > & dans l’autre un
vuide parfait , nous fçavons qüe
l’équilibre feroit rétabli en un in-

iîant au dedans de la bouteille.

Mais ici nous avons une bouteil-
le qui renferme en même tems
un plein de feu éleârique

^ & un
vuide de ce même feu j & cepen-

cant l’équilibre ne peut être ré-

tabli entr’eux que par le moyen
d’une communication au dehors

de la bouteille
y quoique le plein

prelTe violemment pour fe dila-

ter^ & que le vuide affamé fem-
ble attirer avec une égale violen-

ce pour fe remplir.

L ébranlement des nerfs , ou
plutôt la convulfîon eft occallon-

née par le paffage fubit du feu à

travers le corps qui le tranfmct

du
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iîu liaut aü bas de la boüteîllcj

Le feu prend la voye la plus cour-

te ,
comme M. W'atfm l’a judî-

cieufement obfervé ; mais il uè

paroît par aucune expérience

qu’afin qu’une perfonne rqgpkc

le coup y la communication avec

le plancher lui foit néceffaire.

Car celui qui tient la bouteille

d’une main , & qui touche de

l’autre le fil-d’archal fera égale-

ment frappé y quoique fes fou-

iiers foient fecs , ou même quil

foit fur un gateau de cire , com^'

me dans toute autre circonftance.

Pour ce qui eft de l’attouchement

du fil-d’archal ou du canon de

fufil, ( car cela revient au même )

le feu ne pafle point du doigt qui

touche au fil-d’archal y comme
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en le fuppofe ^ mais du fil - d’ar-

cbal au doigt ; 'de - là traverfant

le corps , il pafie à l’autre main,
& ainli jufqu’au fond de la bou-
teille.

U—

EXPERIENCES
confirment ce qui vient d’être

avancé.

Expérience I.

Lacez une fiole éleftrifée

fur de la cire : tenez à la main
une petite boule de liège fuf-

pendue par un fil de foye fèche :

approchez-la du fil-d’archalj elle

fera d’abord attirée & enfuite

repoulTée. Lorfqu’elle eft dans

cet état de répulfion , baiflez vo-

tre

•\



ftsr rEle^rîcitL tt

tfê main afin que la boule fe

trouve vîs-à‘vis le fond de la bou-

teille , elle fera promptement

& fortement attirée y jufqu à ce

qu elle ait communiqué fon feu.

Si la bouteille avoit ,
comme

le fil-d’archal, une atmofphère

dleélrique , le liège éleélrifé fe-

roit également repoufle par 1 une

comme par l’autre.

Expérience II.

Fig. 1 . D’un fil-d’archal cour-'

\)é {a) affermi fur üne table,

faites pendre un fil de 1
jn

( ^ )
à la

diftance d’un demi pouce de la

fiole éleârifée (f
)

: touchez avec

le doigt le fil-d’archal de la fiole

à plufieurs reprifes ; & à chaque

attouchement , vous verrez le

fil
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üî aufîîtôt attiré par la bouteille.

(Cette expérience réuffit encore
mieux avec un vinaigrier, ou tel

autre vafe bombé qu’on voudra.)

Dès que vous tirez du feu de la

partie fupérieure en touchant le

fil-d archal , la partie inférieure

tîe la bouteille en attire une égale

quantité par le fil.

Expérience III.

Fig. 2. Faites tenir un fil-d’ar-

chal dans le plomb dont le bas

de la bouteille eft armé (d)

,

de
forte qu’en faifant un coude pour
fe relever perpendiculairement,

l’anneau qui le termine fe trouve

de niveau avec le haut ou l’an-

neau du fil-d’archal qui entre dans

le liège (e) à. trois ou quatre pou-

ces
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ces de diftanee. Alors éledrifez k
iîoiîteille & pofez la fur de la ci-

re. Si un morceau de liège lul-

pendu par un fil de foye tombe

entre les deux fils-dkrcbal, il

Jouera continuellement de l’un à

l’autre j
jufqu’à ce que la bou-

teille ne fort plus éleclrifée': k
xaifon en eft qu’il charrie & ap-

porte le feu du haut au bas de la

bouteille ,
jufqu’à ce que l’équi-

libre füit rétablL

Expérience IY.

Fig. 5. Placez une fiole élec-

trifée fur de la cire: prenez un

El - d’archal (g ) qui ait la forme

d’un C
;
que fes extrémités, lorf-

qju’il eft bandé , foient tellement

^ioiguées que la fupérieure puif-

fe
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fe toucher le fil - d archal de k
bouteille , tandis que l’inférieure

touche le fond. Attachez la par-

tie extérieure fur un bâton de
cire d’Efpagne (Â)

,

qui fervira

comme de manche : Appliquez
alors l’extrémité inférieure au
fond de la bouteille , & appro-

chez par degrés l’extrémité fupé-

Heure du fil-d’archal qui eft dans

le liège , il en réfultera que les

étincelles fe fuivront de part &
d’autre jufqn’à ce que l’équili-

bre foit rétabli
; touchez d’abord

•le haut , & en approchant 1 autre

extrémité du fond vous aurez un
courant de feu perpétuel j qui

entrera du fil-d’archal dans la

bouteille. Touchez le haut & le

bas tout enfemble^ & l’équilibre

fera
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fera bientôt rétabli , mais fans

bruit (^) & Qomme impercepti-

blement ) le fil - d’archal courbé

formant la communication.

Expérience V.

Fig. 4. Entourez une bouteil-

le (i) d’une bande de plomb la-

miné ou même de papier , à

<]uelque diftance au deffus du

fond : de cette bande circulaire

faites monter un fil - d’archal juf'

qu’à ce qu’il touche le fil- d’ar-

chal du bouchon de liège ( ^ )- Il

n’eft pas poflible d’éleêtrirer une

bouteille

(^ )H faut qu’il y ait ici une méprife.

Lorfque la bouteille eft pleinement chargée

le fil-^d’archal recourbé ne peut être amené
à toucher le haut & le bas de la bouteille fî

rapidement
,

qu’il ri’y ait une forte étincel-

le , à moins que ce fil n’ait fes pointes ex-

^rcmes»ei?t aigues fans tenons*
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lîOQteille difpofée delà forte : l’d-

quilibre n’eft jamais détruit , car

tandis que la communication en-

tre les parties fupérieure & in-

férieure de la bouteille eft con-

tinuée par le fil-d’archal du de-

hors f le feu ne fait que circuler,

& ce qui fort du bas eft çonftam-

ment remplacé par le haut. H
fuit dedà qu’on ne fauroit éledri-

fer une bouteille qui eft fale ou

humide en dehors , furtout lî cet-

te humidité monte jufqu’au liège

ou au fii-d’archal.

Expérience VL
Placez un homme fur un gâ-

teau de cire & donnez lui à tou-

cher le fil - d’archal de la fiole

éledrifée , que vous tiendrez à la

main.
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ïnain ,
demeurant de bout fur le

plancher ; à chaque fois qu’il le

touchera, il fera éledrifé de plus

Gnplus y & quiconque fera fur le

plancher poura tirer de lui une

étincelle. Le feu dans cette ex-

périence paffe du fil d’archai dans

fon corps, ôcpafle en même tems

de votre main dans le fond de la^

bouteille.

Expérience VII.

Donnez lui à tenir la phioîe

éleârifée négativement & tou-

chez le fil-d’archal ; à chaque fois

que vous le toucherez , il fera

éleêlrifé de moins en moins , &
poura tirer une étincelle de cha-

cun de ceux qui font fut: le plan-

çher.Icy le feu palTe du fil d’archal

B dans.
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dans vous > & de lui dans le fondf

de la bouteille»

Expérience VIII.

Couchez deux livres fur deux

verres dos à dos , à la diftance de

2. ou 3. pouces i mettez fur l’un la

phiole dledrifée , & touchez le fil

d’archal , ce livre fera éle£trifé

négativement , le feu éledlrique

en étant tiré par le fond de la bou-

teille. Otez la bouteille , & la

tenant à la main , touchez l’autre

livre avec le fil d’archal, ce livre

fera éleélrifé pofitivement : le feu

paffant du fil d’archal dans le li-

vre ,
votre main en refourni^

fant en même tems à la bouteil-

le- Une petite boule de liège fus-

penduë àun fil de foye jouera en-
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tre ces deux livres y jufqu’à ce

que l’équilibre foit rétabli.

Expérience IX.

Lorfqu’un corps eft éledrifé

pojttivement y il repoufle une plu-

me éleârifée, ou une petite boule

de liège ; lorfqu’il eft éleétrifé né~

gativementy ou qu’il eft dans l’état

commun y il les attire y mais plus

fortement lorfqu’il eft éleârifé

négativement
, que lorfqu’il eft

dans l’état commun, la différence

étant plus grande.

Expérience X.

Quoique , comme dans l’ex-

périence VI , un homme debout

fur de la cire, puiffe être élec-

trifé nombre de fois, en touchant

B ij
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à pîufieurs reprifes le fil-d’archal

de la bouteille éieârife'e , que

tient quelqu’un auffi debout fur

le plancher , parcequ’il reçoit à

chaque fois le feu du fil-d’archal ;

cependant en la tenant lui-même

dans fa main & touchant le fîl-

d’archal
,
quoiqu’il tire une forte

étincelle , & qu’il foit violement

frappé ) il ne refie point en lui d’é^

leâricité ; le feu le traverfe feule-

ment en pafîant de la partie fupé-

rieure à la partie inférieure de la

bouteille. Obfervez , avant le

coup f de le faire toucher par

quelqu’un qui foit debout fur le

plancher, afin de rétablir l’équili-

bre dans fon corps. Car en em-

poignant le bas de la bouteille ,

il devient quelquefois un peu

éleârifé
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éleôrifé négativement , ce qui con-

tinue après le coup j
de meme

qu’il conferveroit l’éiearicite'fo-

Jitîve

)

qui pourroit lui avoir été

communiquée avantJecou p^ car

le rétabliffement de l’équilibre

dans la bouteille nafFefte point

du tout l’élearicité dans l’homme

que le feu traverfe ;
cette ékari-

cité n’eft ni augmentée ni dimi-

nuée.

Expérience XI.

Voici une jolie expérience qui

rend extrêmement fenfible le paf>,

fage du feu élearique de la partie

fupérieure à la partie inférieure de

la bouteille ,
pour rétablirl’équili-

bre. Prenez un livre dont la cou-

verture foitornée de filets d or:

B iij courbes
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courbez un fîl-d’archal de S.ouio,
pouces de long dans la forme (w).

Fig.
J'. Gliffez le à l’cxtrèmi-

té de la couverture du livre fur

le filet d or , de forte que le coude
de ce fil-d archal y puifTe preffer

fur une extrémité du filet d’or,
1 anneau étant en haut

, mais di-

reaement audeffus de l’autre ex-

trémité dulivre : couchez ce livre

ftir un verre , ou fur de la cire ,

& pofez la bouteille élearifee fur

l’autre extrémité des filets d’or :

alors courbez le fîl-d’arçhal élaf-

tique , en le prefTant aveç un bâ-

ton de cire , jufqu’à çe que fon

anneau foit proche de l’anneau du
fil-d’archal de la bouteille. A l’in-

fiant vous apercevez une forte

étincelle , ôc un coup ^ tout le

’ filet
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jRIet d’of, qui completre la com-

munication entre Iciiaut & le bas

de la bouteille y
paroît une flam-

me vive y
comme un éclair très

brillant. L’expérience réuflTira

d’autant mieux que le contaéb fe-

ra plus immédiat entre le coude

du fil-d’archal Ôc l’or à une ex-

trémité du filet y & entre le fond

de la bouteille & l’or à l’autre

extrémité. Il faut faire cette expé-

rience dans une chambre obfcure.

Si vous voulez que tout le con-

tour des filets d’or fur la couver-

ture paroiflfe en feu tout a la foisj

faites en forte que la bouteille 6c

le fil-d’archal touchent l’or dans

les angles oppofés diagonale-

ment.

Biv LETTRE
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lettre il

i*Sepembni7d^7^

JS/LOnsIEü

Je vous ai appris dans ma der-

nière lettre qu’en continuant nos

recherches éleâriques , nous a-

vions obfervé quelques phéno-

mènes finguliers , que nous avons

regardé comme nouveaux
: je me

fuis engagé à vous en rendre

compte J quoique j’apprehende

qu’ils n’aïent pas pour vous le

mérite de la nouveauté. Tant de

perfonncs ont travaillé dans votre

pays fur les expériences éleélri-

ques J que quelqu’un fe fera pro-

bablement rencontré avec nous
fur les mêmes obfervations.

Le
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Le premier phénomène eft l’é-

tonnant effet des corps pointus ,

tant pour tirer que pour foufer le

feu éleétrique
,
par exemple.

Placez un boulet de fer de 3.

ou 4. pouces de diamètre fur l’o-

rifice d’une bouteille de verre

bien nette & bien féche :
par un

fil de foye attaché au lambris pré-

cifément audeffus de 1 orince de

la bouteille ,
fufpendez une petite

boule de liège environ de la

groffeur d’une balle de moufquet>

que le fil foit de longueur con-

venable pour que la boule de

liège vienne s’arrêter a cote du

boulet: éleârifezle boulet ^ &le

liège fera repouffé à la diftance de

4. ou y
.

pouces ^
plus au moins 3

fuiyant la quantité d Eleêlricitè. . •

dans
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Dans cet état , fi vous préfentez

au boulet la pointe d’un poinçon
long& délié , à d. ou 8. pouces de
diliance , la répulfion fera détrui-

te fur le champ ^& le liège volera

vers le boulet. Pour qu’un corps

émoufié produife le même effet,

il faut qu’il foit approché à un
pouce de difiance & qu’il tire une
étincelle. Afin de prouver que
le feu éleêlrique eft tiré par la

pointe , fi vous ôtez de fon man-

che le côté applati du poinçon

& que v'^ous le fixiez fur un bâton

de cire à cachetter , vous préfen-

terez envahi le poinçon à la même
diflance ou l’approcherez encore

de plus près , le même effet n’en

réfuîtera point. Mais glifiez le

doigt le long de la cire , jufqu’a

ce
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ce que vous touchiez le côté ap-

plati , le liège alors volera fur le

champ vers le boulet ... Si vous

préfentez cette pointe dans 1 ob-

fcurité^ vous y verrez quelquefois

à un pied de didance & plus f

une lumière brillante > femblable

à un feu follet j ou à un ver-lui-

fant. * Moins la pointe efl aiguë,

plus il faut l’approcher pour ap-

percevoir la lumière , & à quel-

que didance que vous voyiez la

lumière , vous pouvez tirer le feu

éledlrique , ôc détruire la répul-

fion ... Si une boule de liège ainfi

fufpenduë efl: repoulTée par le tu-

be , ôc que la pointe lui foit bruf-

quement préfentée , même aune

diftance

^ Quand FEiedrieité eft forte , & la pointe

bien fine , la lumière paroît jiifqu’â la dif-

tance d’une toife.
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dîilance confidérable > vous ferez
étonné de voir avec quelle rapi-

dité le liège revoie vers le tube.

Des pointes de bois feroient le

même effet que celles de fer,pour-
vu que le bois ne fût pas fec ; car

un bois parfaitement fec n’eft pas
meilleur conduéleur d eleétricité,

que la cire d’Efpagne.

Pour montrer que les pointes

pmjjem aulïi bien qu’elles tirent le

feu éleêlrique
; couchez une îon-

que aiguille pointue fur le bou-

let , & vous ne pourrez affez élec-

trifer le boulet pour lui faire re-

pouffer la boule de liège .... ou
bien, faites tenir à l’extrémité d’un

canon de fufil fufpendu , ou d’une

verge de fer , une aiguille
, qui

pointe en avant comme une ef-

pèec
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jpèce <3e petite bayonette , dans

cet état le canon de fufii , ou la

verge ne fauroit par l’application

du tube à l’autre extrémité , être

éleârifé au point de donner une

étincelle , le feu courant conti-

nuellement s’échappe en fîlencc

à la pointé. Dans robfcurité votis

pouvez lui voir produire le mê-

me effet, que dans le cas dont

nous venons de parler.

La répulfîon entre la balle de

liège , & le boulet eft pareille-

ment détruite i? en faffant def-

fus du fable fin , ce qui la détruit

par degrés ;
2 ° en fouflant deffus;

3 ? en faifant autour de la fumée

de bois brûlé ;
* 4 par la lumière

d’une

^ Noiisfuppofons que chaque partieuîe de

fablje , d’humidité , ou de fumée étant d’abord

attirée
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d’une chandelle , {c) quand mê-
me la chandelle feroit à ün pied

de diftance
;
par ces moyens la re-

pulfion eft détruite fubitement . .

.

La lueur d’un charbon de bois al-

lumé , & la lueur d’un fer rouge

produifentlemême effet^mais non

pas à une fi grande diftance. La
fumée

attirée & enfiiite repouiïee
, emporte avec elle

une portion du feu éleârique
, mais que cette

portion fubfifte toujours dans ces particules,

jufqu’à ce qu’elles la communiquent à quel-
qu’autre corps , & qu’elle n’eft jamais réelle-

ment détruite. Airifî
,
quand on jette de l’eau

fur du feu commun
, nous n’imaginons point

que ce dernier élément foit par là détruit ou
anéanti , mais feulement difperfé, chaque par-
ticule d’eau emportant en vapeurs fa portion
de feu qu’elle a attirée

, & qu’elle s’eft atta-

chée.

(r) Quelques obfervatîons que j’ai faites

depuis , me portent à penfer que ce n’eft pas la

lumière, mais la fumée ou les écoulernens
non éledriques de la Chandelle , du Charbon,
ou du fer rouge

,
qui emportent Je feu éledri-

que
,
parcequ’iis font d’abord attirés & enfuit©

tepouftés.
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âimëe de réfine féche, fondue fur

un fer rouge ne détruit pas la ré-

pulfion J
mais elle eft attirée y ôc

par la balle de liège , & par le

boulet ,
formant autour d’eux des

atmofpbères proportionnées : &
les rendant agréables à la vue , &
prefque femblables à quelques

unes des figures qui font dans la

Théorie de la terre de Burnet ou

de Ü^hifion.

r«îB. Cette expérience doit être

faite dans un cabinet où l’air foit

fott tranquille.

La lumière du foleil poulTée

avec force & longtems de fuite

par le moyen d’un miroir ardent

tant fur la boule de liège ,.que fur

le boulet , ne diminue aucune-

jnentla répulfion. Cette différen-
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ce entre îa lumière du feu , & là

lumière du foleil ^ eft une autre

découverte qui nous femble nou-

velle & extraordinaire.

Nous avons été quelque tems

dans l’opinion que le feu électri-

que n’étoit pas produit J maisraf'

femblé
,
par le frottement , étant

en effet un élément répandu par-

tout^&atfirépard’autres matières;

Ipécialement par l’eau , & par les

métaux. Nous avons aufli décou-

vert & démontré fon affluence à

la fphère éleétrique^ auffi bien que

fon effluence
, par le moyen des

roues d’un petit moulin à vent,{d}

dont les ailes font de gros papier,

placées
{d) Nous avons découvert dépuis

,
que le

mouvement des roués n’étoit pas caufé par l’af-

fluence ou l’eflîuence du feu éledrique , mais
par diveiTes circonflances d attradion & ré-

pulflon.
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placées obliquement > & tournant

librement fur un axe délié de fil-

d’archal > 6c auffi par de petites

touës de la même matière > mais

qui ont la forme de roues de mou-

lin à eau. Je pourrois > fi
j
avois

le tems , vous remplir une feüillé

de papier de la difpofition , ôcdd

l’application de ces rOuës > ôc des

différents phénomènes ,
qui eii

réfultent.

L’impoffibilité de s’éleârifer

foi-même, quoique placé fur un

gateau de cire,en frottant le tube

6c en tirant le feu , 6c la manière

d y réuffir en paffant le tube au-

près d*une perfonne , ou d’une

chofe placée fur le plancher ôcc.

s’étoient également préfentées à

nous quelques mois avant d’avoir

C lu
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îû l’ingénieux ouvrage (Sequel) de

Mr. If'atfon y elles font même
partie de ces nouvelles découver-

tes que je me propofois de vous

communiquer .... Il ne s’agit

maintenant que de rapporter cer-

taines particularités qui ne fe trou-

vent point dans cet ouvrage ^ en

y joignant nos réfléxions
, quoi-

qu’il fût peut-être plus à propos

de vous les épargner.

I. Une perfonne fur un gateau

de cire Ôc frottant le tube une

autre perfonne aufli fur un gateau

de cire & tirant le feu ; ces deux

perfonnes paroîtront éleêtrifées à

une 3®. perfonne furie plancher,

pourvu qu’elles ne foient pas affez

près pour fe toucher; c’eft à dire

que cette troifième perfonne ap-

percevra
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percevra une étincelle en appro*»

chant fon doigt de chacune des

deux premières.

2. Mais fî celles qui font fur la

cire ) fe touchent l’une l’autre ^

pendant que le tube eft frotté >

aucune des deux ne paroîtra élec*

trifée.

3. Si elles fe touchent l’une

l’autre , après que l’on aura excité

le tube , & tiré le feu, comme ci-

deffus , il y aura une plus forte

étincelle entr’elles , qu’elle ne

l’étoit entre l’une d’elles & la

perfonne qui eft fur le plancher.

4. Après cette forte étincelle/

on ne découvre dans l’une ni dans

l’autre aucune trace d’éleèlricité.'

Voici de quelle manière nous

tachons de rendre raifon de ces

, Çij phéno-
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phénomènes : nous fuppofons f

comme ci-deflus , que le feu élecr

trique eft un éiémeut commun ,

dont chacune des trois perfonnes

fufdites a une portion égale , a-

vant le commencement de l’opé-

ration avec le tube : A , qui efl:

fur un gateau de cire, &qui frotte

le tube , raffemble de fon corps

dans le verre le feu éleârique ; ÔC

fa communication avec le maga-

zin commun étant interceptée par

la cire , fon corps ne recouvre pas

d’abord ce qui lui en manque.

B , qui eft pareillement fur la cire,

allongeant fon doigt près du tube,

reçoit le feu que le verre avoit tiré

de A; &fa communication avec le

magazincommun étant aufliinter-

ceptée , il conferve de furplus la

quantité
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quantité qui lui a été èommuni-

quée ... A &B paroiflént éleûri-

fés à Q qui eft fur le plancher;

car ayant feulement la moyenne

quantité de feu éleélrique , il re-

çoit une étincelle à l’approche

de B qui en a de plus ^ & il en

donne à A qui en a de moins. Si

A & B s’approchent jufqu’à fe

toucher l’un l’autre , l’étincelle

eft plus forte
,
pareeque la diffé-

rence entr’eux eft plus grande.

Après cet attouchement il n’y a

plus d’étincelle entre l’un des

deux & C;parce que le feu éleélri-

que eft réduit dans tous les trois

à l’uniformité primitive. S’ils fe

touchent pendant qu’on éle&ife>

l’égalité n’eft point détruite , le

feu ne faifant que circuler. De là

C iij quelques
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quelques termes nouveaux fe fon^

introduits parmi nous. Nous di-

fons que B
( & les corps dans les

mêmes circonftances
) eft éleâri-

fé pojttivement, &A négativement ;

ou plutôt B eft êledrifé plus , A
l’eft moins

; & tous les jours dans

nos expériences nous éleélrifons

îes corps en plus ou en moins y fé-

lon que nous le jugeons à pro-

pos . . . Pour éleârifer en plus on
en moinsy il faut feulement fçavoir

que les parties du tube ou de la

iphère^ qui font frottées, attirent

dans l’inflant du frottement
,
le

feu éleélrique , & l’enlèvent par

conféquent à la chofe frottante.

Les mêmes parties , aullitôt que
le frottement cefTe , font difpo-

fées à donner le feu qu elles ont

re^u
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Î6ÇU, à tout corps qui en a moins.

Ainfi vous pouvez le faire circu-

ler , comme Mr. IP'atfon l’a en-

feigné : vous pouvez aufli l’accu-

muler fur un corps , ou l’en fouf-

traire ,
félon que vous liez ce

corps avec celui qui frotte j ou

avec celui qui reçoit , la commu-

nication avec le magazin com-

mun étant interrompue. Nous

croyons que cet ingénieux au-

teur s’eft trompé , lorfqu’il a ima-

giné dans fon ouvrage que le feu

éleélrique defcend par le fil-d’at-

chal du lambris au canon de fu-

fil , de là à la fphère , & éleélrife

ainfi la machine & 1 homme qui

tourne la rouë,&c. Nous fuppo-

fons au contraire , qu’il eft chalfé,

& non introduit à travers le fil-

Civ d’archal.
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d’archal y & que la machine 8c

l’homme &c. font éleâirife's en
moins y c’eft-à-dire qu’ils ont en
eux moins de feu éledtrique que
les chofes dans l’état commun.
Comme le vaifleau eft fur le

point de faire voiles y je ne puis

vous rendre , fur l’éleâricité de
l’AmériquejUn compte auflî éten-

du que je me l’étois propofé y je

me bornerai donc à quelques au-

tres particularités . . . Nous trou-

vons le plomb granulé meilleur

que l’eau pour remplir la bou-
teille

, parce qu’il eft aifément

chauffé y & qu’il conferve la cha-

leur & la féchereffe dans un air

humide ... . Nous enflammons les

efprits avec le fil-d’archal de la

fiole ..... Nous allumons une

chandelle
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chandelle qui vient d’être étein-

te , en tirant une étincelle dans

la fumée , entre le fil - d’archal

ôc les mouchettes . . . Nous imi^

tons les éclairs en paffant le fil-

d’archal dans l’obfcurité , fur un

plat de porcelaine qui a des fleurs

d’or J ou en l’appliquant au cadre

doré d’un miroir ,&c. . . Nous é-

leélrifons une perfonne 20. fois

ôc plus en courant , par l’attou-

chement du doigt au fil-d’archaî,

de cette manière : Placez quel-

qu’un fur de la cire , mettez lui

à la main la bouteille éleêfrifée ,

touchez du doigt le fil-d’archal,

touchez enfuite fa main ou fon

vifage , il y paroîtra des étincel-

les à chaque fois .... Nous aug-

mentons exceifivement la force

des
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des baîfers éleârîques. Ainfî pla-

cez A& B fur un gateau de cire ,

( e) mettez à la main de l’un des

deux la fiole éleélrifée
, faites

empoigner à l’autre le fii-d’archal,

il en fortira une petite étincelle ;

mais s’ils approchent leurs levres

ils feront frappés & étourdis : la

même chofe arrive , fi un autre

homme & une autre femme C&
D, fe tenant aufli fur de la cire>

& joignant les mains avecA & B,

viennent à fe faluer , ou àremuer

les mains . . . Nous fufpendons par

un fil de foye une figure d’Araig-

née faite d’un petit morceau de

liège brûlé avec les pattes de fil

de lin , 6c lefiée d’un ou de deux

grains

( f ) Nous reconnûmes bientôt qu’il n’étoit
beloin d y placer que Tun ou Tautre,
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grains de plomb ,
pour lui donner

plus de poids fur la table où elle

eft fufpenduë ; nous attachons

un fil-d’archal perpendiculaire-

ment, aufli haut que le fil-d’ar-

chal de la fiole, & éloigné de 1 a-

raignée de 2. ou 3. pouces : alors

nous l’animons en mettant la

fiole éleârifée à la même dii-

tance ,
mais de l’autré côté : elle

volera fur le champ au fil-d’archal

de la fiole, & bandera fes pat-

tes en le touchant, s’élancera de

ce fil & volera au fil-d’archal

de la table , de là encore au fil-

d’archal de la fiole ,
jouant avec

fes pattes contre l’un & l’autre

d’une manière tout à fait amu-

fante , & paroîtra parfaitement

animée aux perfonnes qui ne fe-

ront
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rontpas inftruites. Elle continue-

ra ce mouvement une heure &
plus, dans un tems fec. . . Nous é-

iedrifons fur de la cire dans l’obf-

curité un livre entouré d’un dou-
ble filet d’or fur la couverture ,

enfuite nous appliquons le doigt

a la dorure , le feu paroît par tout

fur l’or comme un fàifceau d’é-

clairs , & nullement fur le cuir y

quand même vous toucheriez le

cuir au lieu de l’or Nous frot-

tons nos tubes avec une peau de
chamois , & nous obfervons de

préfenter toûjours le même côté

au tube ^ & de ne jamais falir le

tube en le maniant. Ainfi l’on tra-

vaille avec viteffe & facilité , fans

la moindre fatigue , fur tout fi

l’on a foin de l’enfermer propre-

ment
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inent dans un étui de carton dou-

blé de flanelle ,
dont la capacité

réponde éxaétement au volume

du tube ... * J’entre dans ce dé-

tail,parce que les écrits d’Europe

fur l’éleâricité parlent fouvent du

frottement des tubes , comme
d’un éxercice pénible & fatiguant.

Nos fphères tournent fur des axes

de fer, qui les traverfent : à une

extrémité de l’axe , il y a une ma-

nivelle , avec laquelle nous tour-

nons la fphère comme une meule

ordinaire , ce que nous trouvons

d’autant plus commode que la

machine occupant peu de place

eft portative , ôc peut être renfer-

mée
^ Nos Tubes font ici de verre verd,longs de

27. 330. pouces , & aufïi gros qu’on puiliè les

empoigner. L’Eledricité eftiî fort en vogue,

que depuis quatre mois ii en a été vendu plus

4 un cent.
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mée dans une boète propre , lorf*

que l’on ne s’en fert plus. Il eft

vrai que la fphère ne tourne pas

aulïî vite
^
que lorfqu’on y em-

ployé une grande rouë
; mais cet

inconvénient eft de peu de con-

féquence
^ puifque quelques

tours fuffifent pour charger la

fiole 3 ôcc.

LETTRE ni
Nouvelles Expériences & Obferva^

lions Jur rEleBricité,

1748#

AÎOnsieur,
§. I . Il y aura la même explo-;

fion & le même choc , fi la bou-

teille éledrifée efi tenue d’une

main par le crochet Ôc touchée de

l’autre
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ï’autre par les cotés

,
que fi elle ell

tenue par les côtés & touchée

au crochet.

2., Pour prendre impunément

par le crochet la bouteille chargée,

& en même tems ne pas dimi-

nuer fa force , il faut d’abord la

placer fur un corps originaire-

ment éleârique.

3. La fiole fera éleélrlfée auf-

fi fortement, fi elle eft tenue par

le crochet , & les côtés appliqués

au globe ou au tube
,
que fi elle

eft tenue par les côtés , & que le

crochet leur foit appliquée

4. Mais la direêlion du feu é-

leélrique étant différente dans la

charge , elle fera aulli différente

dans l’explofion. La bouteille

^argée par le crochet fera déchar-

gée



4^ Expériences

gée par le crochf. La bouteîlld

chargée par les cétés fera déchar-

gée par les cous ^ & jamais autre-

ment ; car le feu doit fortir par

la même voye qui lui a donné
entrée.

y. Pour prouver ceci, prenez

deux bouteilles qui foient égale-

ment chargées par les crochets

,

une dans chaque main ; appro-

chez leurs crochetsVun de l’autre y

il n’en réfultera ni étincelle , ni

choc
,
parce que chaque crochet

eft difpofé à donner du feu , & ni

l’un ni l’autre ne l’ell: à en rece-

voir. Pofezunedes bouteilles fur

le verre , levez-la par le crochet^

& appliquez fon coté au crochet

de l’autre; il y aura alors une
explolion , ôc un choc , & les'

deux
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âeux bouteilles feront (déchar-

gées.

6. Variez l’èxpérience en char-

geant deux fioles également, .

l’une par le crochet

^

l’autre parle

coté'j tenez par les cotés etW^ qui

a été chargée par le crochet , &
tenez par le crochet celle qui a été

chargée par le côté. Appliquez le

crochet de la première au côté

de la fécondé , il n’y aura ni choc

ni étincelle. Pofez fur le verre

celle que vous tenez par le crochet

ievez-la par les côtés , & préfen-

tez les deux crochets l’un à l’au-

tre 5 il y aura une étincelle &
un choc & les deux bouteilles

feront déchargées.

Dans cette expérience , les

bouteilles fônt totalement dé-

D chargées'
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chargées , & l’équilibre y eft ré?

tabli. L’excès du feu dans un des

jCBoehets ( ou plutôt dans la fur-

face intérieure d’une bouteille )

étant éxaétement égal à ce qui

manque de feu dans l’autre, ôç

par conféquent , comme chaque

bouteille a en elle-même l’excès

aulTi bien que le défaut , le défaut

'& l’excès doivent être égaux dans

chaque bouteille. Voyez §. 8. p.

lo. 1 1. Mais fl un homme tient

en main les deux bouteilles, dont

l’une foit pleinement éleêlrifée ôc

l’autre ne le foit point du tout : s’il

rapproche leurs crochets, il ne
fendra que la moitié du coup, &
les bouteilles relieront à demi-é-

leêlrifées , l’une étant à demi: dé-

chargée , ôc l’autre à. demi-char-

gée. 7. Placez
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1

7. placez deux fioles égale-

ment chargées fur une table à

QU 6. pouces de diftance : fufpen-

dez une boule de liège par un fil

de foye , qui tombe entre les

deux bouteilles. Si les fioles ont

été toutes deux chargées par leurs

crochets , lorfque le liège aura

été attiré & repoufle par l’un , il

Déféra pasattiré-parl’autre> mais

il en fera également repouffé.

Mais fi les fioles ont été char-

gées l’une par le crochet & l’au-

tre parle côté, * lorfque le liège

D ij après

" ^ Pour charger coirimodémefit une

teille par le coté , mettez-la fur un verre :

établifTez une communication du premiér

condudeur au c®té‘ de cette bouteille , 8c

une autre de fon crochet à la muraille ott

au plancher. Quand elle fera chargée, fup^

primez la dernière communication avant que

d’empoigner la bouteille , autrement un9

grande partie du feu s’échaperoit par là*
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après avoir été attiré , eft repoùf*

fé par un crochet, il fera auflî

fortement attiré& enfuite repouf-

fé par l’autre , & jouera ainfî avec

force entre les deux, jufqu’à ce

que les deux bouteilles foient à

peu près déchargées.

8 . Lorfque nous employons les

termes de charger Sc décharger les

bouteilles , c’eft pour nous con-

former à l’ufage , & par difette

d’autres termes plus convenables;

puifque nous fommes perfuadés

qu’il n’y a réellement pas plus de

feu éledrique dans la bouteille

après ce que l’on appelle fa char-

ge

,

ni moins après Ca. décharge ^

qu’il n’y en avoir auparavant;

excepté feulement la petite étin-

celle que l’on peut donner , ou

enlever.
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fenlever à ia matière non-ele£tri-

que , fl elle cft fépare'e de la bou-

teille : étincelle qui ne peut pas

égaler la cinq-centième partie de

ce qu’on appelle l’explofion.

Car fl dans l’explofion le feu

électrique fortoit de la bouteille

par un endroit , ôc qu’il ne ren-

trât pas par un autre, ü s’enfui-

vroit, que fi un homme placé fur

de la cire & tenant la bouteille

d’une main ,
tiroit l’étincelle en

touchant avec l’autre le crochet

de fil-d’archal , la bouteille étant

par là déchargée , 1 homme feroit

chargé ; ou que la quantité de feu

perdue par l’une fe retrouveroit

dans l’autre
,
puifqu’il n’y a au-

cune ilTuë pour la laiffer échap-

per 5 mais il arrive le contraire.

D iij p. D’ailleurs
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p. D’ailleurs la fiole ne fou^
frira par ce que Ion appelle une
charge ^ a moins qu’il n’en puilTs

fbrtir autant de feu par une voye^
qu'il en eft entré par une autre.

Une fiole placée fur la cire,

ou fur le verre , ou bien fufpen-

duë fur le premier condudeur
d’Eleftricifé , ne peut être char-'

gée , à moins qu’il n’y ait une
communication établie entre fes

cotés , 6c le plancher.

10 . Mais fufpendez deux ou
plufieurs fioles fur le premier
conduaeur d’élearîcité

, l’une

pendante à la queüe de l’autre ,

6c le fil-d’archal de la dernière au
plancher

, un égal nombre de
tours de roué les chargera tou-

tes également, ôc chacune le fera

autant
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âlitant c^ue fi une ieuîe eufe été

foumife à l’opération. Ce qui eft

tiré de la queue de la première

fervant à charger la fécondé , Ce

cjtii eft tiré de la fécondé char-

geant la troifième , & ainfi de

fuite. Par ce moyen une quan-

tité de bouteilles peuvent être

chargées par la même opération,

& aufli pleinement que s’il n y en

avoit qu’une feule; Si ce n eft que

chaque bouteille reçoit de nou-

veau feu , ôc abandonne fon an-

cien avec quelque rénitence , ou

plutôt apporte à la charge quel-

que foible réfiftance ,
qui dans

un nombre de bouteilles devient

plus égale à la puilTance char-

geante, ôc repoufle ainfi le feu

fur le globe plus vite j.qu une

D iv fimple
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lîmple bouteille ne le pourtoîÉ
faire.

II. Lorfqu’unc bouteille efl

chargée par la voye ordinaire
^ fes

lurfaces intérieure & extérieure

font prêtes ^ 1 une a donner le feu
par le crochet ^ l’autre à le rece-
voir par le côté : l’une efl pleine,

& dilpofée a pouffer , l’autre eft

vuide,& extrêmement affamée;
& cependant comme la première
ne chaffera point, que l’autre ne
puiffe au même inftant recevoir,
de même la dernière ne recevra
point, que la première ne puiffe
donner au même inftant; lorfque
^ ^ ^ ^^tre peut fe faire en
meme tems , cela fe fait avec une
viteffe & une violence inconce-
vables.

12. Ainfi
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' 12. Ainfî lorfqu’on bande un

reflbrt avec violence , (
quoique

la comparaifon ne convienne pa^,

dans tous les points ) il doit, pour

fe rétablir de lui-mêrrre, reflerrer

le côté qui avoit été étendu en

le bandant, ôc étendre celui qui

avoit été refîerré. Si l’une de ces

opérations rencontre des obfta-

cles ,
l’autre ne fauroit avoir fon

éxecution ;
mais on ne dit point

que le reflbrt foit chargé d’élaf-

ticité ,
lorfqu’il eft bandé , & dé-

chargé ,
lorfqu’il efl débande i

fa

quantité d’élafticité eft toujours

la même.

13. Un verte pareillement a

toujours dans fa fubftance la mê-

me quantité de feu éleêirique , &
même une fort grande quantité,

par
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par raport à la maffe du verre,
comme li fera prouvé dans I3
fuite.

14* ^ctte quantité proportion-
née au verre , il la retient avecs^

force, & opiniâtreté; il n’en au-
ra ni plus ni moins, quelque chan-
gement qu’il éprouve dans fes

parties, & dans fa fituation
; C’eû

a dire que nous en pouvons tirer

une partie de 1 un de fes côtés ,
pourvu que nous en rendions à
1 autre une égale quantité.

I S • Néanmoins lorfque la fîtu-

ation du feu éledrique eft ainlî

dérangée dans le verre , lorfque
quelque partie a été retranchée
de i'un des côtés , & que quel-
que partie a été ajoutée à l’autre,

il ne reiîe point en repos ou dans
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fon état naturel ,
jufqu’à ce qu il

ait été rétabli dans fon uniformi-

té primitive ... Et ce retaolilfe-

ment ne peut être faite à travers

la fubftance du verre ,
mais U

doit fe faire par une communica-

tion non-éleârique établie au de-

hors , de furface à furface.

1 6 . Ainfi la force totale de la

bouteille , & le pouvoir de don-

ner un choc eft dans le verre mê-

me, les corps non-eleêlriques en

contaâ: avec les deux fârfaces ne

fervant quà donner & à recevoir

des différentes parties du verre ;

c’eft-à-dire à donner a un coté^

& à recevoir de 1 autre.

17. Nous avons fait ici cette

découverte de la manière fui-

Nous propofant d’anaiy-

fer
vante.



fer la bouteiHe éledlrifée pouTr fça*
voir où réiide fa force , nous la

plaçâmes fur un verre, & nous
Otâmes le liège ôc le fil-d archal,

que l’on avoit eu attention de
iie pas trop enfoncer. Alors pre-
nantla bouteille d’une maïn,ôcap-
prochant un doigt de l’autre main
auprès de l’orifice , une forte é-

tincelle s’élança de l’eau , & le

choc fut auffi violent que li le

fîl-d’archal n’eût point été déran-
ge 5 ce qui nous lit connoître que
la force éleârique ne réfidoit

point dans le ûl-d’archal. Enfui-
te pour découvrir li elle réfidoit

dans l’eau, y étant comprimée &
condenfee

,
parce que le verre la

ferre de toutes parts, (ce qui a-

voitete notre première opinion)

nous

m



furrEkSlriché.

nous élearifames de nouveau k>

bouteille , & l’ayant mife fur un

verre, nous ôtâmes ,
comme cy-

devant ,
leliége & le fil-d’archai,

levant alors la bouteille, nous

verlames toute 1 eau dans une au-

tre bouteille vuide qui étoit pa-

reillement fur un verre , & levant

cette dernière phioie,nous comp-

tâmes , fi k force réfidoit dans

l’eau ,
d’entendre partir un coup;

rnais il n’y en eut point. Nous

jugeâmes doncqu’il falloit ou que

la force fe fût perdue en tranfva-

faut , ou qu’elle fût reliée dans la

première bouteille , & nous trou-

vâmes que notre dernière conjec-

ture étoit jufte. Car cette bou-

teille mife à l’épreuve donna un

coup ,
quoique remplie , fans la

. déplacer
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déplacer, avec de l’eau fraîche ,
& qui n’étoit point élearifée . .

Alors pour trouver fi le verre a-

voit cette propriété précifément

comme verre, ou fi la forme y
contribuoit en quelque chofe,
nous prîmes un panneau de ver-

re , & le pofant fur la main nous
mîmes un plat détain fur fa fur-

Êce fupérieure : enfuite nous é-

learifames ce plat, & à l’appro-

che du doigt il y eut une étin-

celle & un choc. Nous prîmes

enfuite deux plats d’étain de di-

menfions égales , mais plus pe-

tits que le verre qui les débordoit

de 2. pouces de fous côtés, &
nous élearilames le verre entr’-

eux en élearifant le plat de def-

fus. Après cela nous féparames

le
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îc verre du plat , Ôe par cette opé-

ration le peu de feu qui pouvoir

être dans Tétainfut enlevé , &le

verre touché avec le doigt fur les

parties éleélrifées ne donna que

quelques petites étincelles pi-

quantes ; on peut cependant en

tirer un grand nombre de diffé-

tens endroits. Après avoir remis

adroitement le verre entre les

deux plats , & achevé un cercle,

c’eft-à-dire pratiqué une commu-

nication entre les deux furfaces,

il s’enfuivit un choc violent. . . *

Ce qui démontre que le pouvoir

ïéfide dans le verre ,
comme

verte j fie que les corps non-é»ec-

triques en contaât fervent uni-

quement ,
comme 1 armure de

l’Aimant, à unir les forces des dif-

férentes
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férentes parties , & à les raffemi
bler dans tel point qu’on de/ire.
Car c’eft une propriété des corps '

non-eleâriques, que tout le corps is

reçoit ou donne ^dans un inflant

tout le feu életirique qui ell a

donné ou enlevé à quelqu’une de
|

fes parties. |

i8. Sur quoi nous avons fait
|

ce que nous appelions une Batte-
|

rie éleSirique
, confiHant en onze

^

carreaux d’un grand chaffis de
vitres, garnis de lames de plomb v

appliquées fur chaque côté
, pla-

cés verticalement, & foutenus à
2 . pouces de diilance fur des cor-
dons de foye, avec des crochets
épais de fil de plomb

, un de
chaque côté , drelTés en ligne
droite , éloignés l’un de l’autre ,

&
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3k: des communications convena-

bles de fil , & une chaîne depuis

le côté donnant d’un carreau juf-

qu’au côté recevant de l’autre,

de forte que le tout puiffe être

chargé enfemble , & par la même

opération ,
comme s il n’y avoit

qu’un feul carreau. Nous avons

fait encore une autre machine

pour amener les cotes donnants^

après la charge) en contaêt avec

un long fil-d’arçhal ) ôc les cotés

recevants avec un autre. Ces deux

longs fils-d’archal donneroient la

force de tous les carreaux de ver-

re à la fois à travers le corps de

quelque animal qui formeroit !«;

cercle avec eux. Les carreaux

peuvent auffi être déchargés

parement, ou tel nombre enfem-

E bie
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bi’ë que roii voudra. Maïs cett^

ihà'ehihe h’a pas été beaucoup

ffiife en üfàge,^ comme ne répon-

dant pas parfaitement à notre in-

tfchtion reiativement à la facilité-

de la charge par la raifon donnée

$. 1 o. Nous avons fait aulTi avec

de grands carreaux de vitre des

tableaux magiques & des roués

animées qui fe meuvent d’elles-

mêmes , & dont nous allonsb ien-r

îfot faire la défcription.

ip. J’apprends par l’ingénieux

Ouvrage de M. ^%tfm , qui m’a

été remis depuis peu , que le

Doêteur Bevis a employé avant

riious les carreaux de vitre pour

donner un choc >
quoique il me

fembie qu’avant que ce livre me
foit tombé entre les mains , je

vous
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vous avois communiqué cela,

comme une nouveauté. Si ) en

fais encore mention ici ,
voici

mon excufe,c’eft que nous avons

effaïé l’expérience difFéremment^

nous en avons tiré des

ces différentes,! car M. /Tu./»»

paroît toujours perfuadé que le

feu eft accumulé fur le corps non-

éleariquequieftencontaaaveo

leverte:pugr7a.)&nouslavons

même pouffée plus loin ,
autant

quejen puis juger jufqua pré-

fent. .X r
2p.-Voici de quelle manière le

fait le tableau magique.
Ayant un

grand portrait avec un cadre &

une glace (fuppofez que ce foit

celui du Roi, )
ôtez-en l’eftampe,

& coupez-en une bande a la ai -

E ij tance
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tance d’environ 2. pouces du ca-

dre tout au tour :
quand la cou-

pure prendroit fur le portrait > il

n’y auroit pas d inconvénient.

Avec de la colle légère ou de

l’eau gommée, fixez fur le revets

de la glace le bord du portrait

,

en le ferrant & Tuniflant bien:

alors rempliffez l’efpace vuide en

dorant la glace avec de l’or ou du

cuivre en feüille : dorez pareille-

ment le bord intérieur du der-

rière du cadre tout au tour , ex-

cepté le haut , & établiffez une

communication entre cette do-

rure ôc la dorure du derrière de

la glace : remettez la planche ou

le carton fur la glace, ôc ce côté

cft fini. Retournez la glace ôc

dorez éxaôlement le côté anté-

rieur
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rîeurfur la dorure de derrière, &

lorfqu’elle fera fèche couvrez-ia,

en collant deffus la bande ,qui

a été coupée du portrait ;
obie£-

vantderapprocherlespartiesco^

refpondantes de cette bordure ôc

du portrait -.parce moyen le por-

trait paroîtra tout d’une piece

comme auparavant ;
feulement

une partie eft derrière la glace ,

ôcTautre devant. . .Tenez le por-

trait horizontalement par le

haut , & pofez fur la tête du Roi

une petite couronne dorée &mo-

bile. Maintenant fi le portrait eft

éleétrifé modérément , & qu’une

autre perfonne empoigne le ca-

dre d’une main ,
de forte que fes

doigts touchent la dorure inté-

rieure ,
&que de l’autre main elle

E iij tâche
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tâche d’enlever la couronne , elle

recevra un fouflet épouvantable,

& manquera fon coup. Si le por-

trait étoit puiflamment chargé ,

la conféquence pourroit bien en

être aufli fatale (f) que celle du

crime de haute trahifon. Car lorf-

que letincelle eft tirée à travers

une main de papier couchée fur

le portrait par le moyen d’un fil-

d’archal de communication elle

fait un trou à travers chaque feüil-

let, c’efl-à-dire à travers 48. feuil-

les quoique l’on regarde une

main de papier comme un bon

plafiron contre la pointe d’une

épée,

(f) Nous avons trouvé qu’elle efl fatale

à de petits animaux, mais que Tadion î?ell

pas alTez violente pour en tuer de grands.

Le plus gros que nous ayons îué^ eft une

poule.
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^bée ,
eu même contre BtiMp

exceffivementfort. L-pp «tW

qui tient ce portrait par l extré-

mité fupéri^nre, où llnténçur du

cadre n eft pas doré ,
a deffeu

d’empêcher h chute du portrait,

ne feiit rien du coup, & peut

toucher le vifage du portrait fans

aucun danger ;
ce qu’.l doni«

comme un témoignage ce a

délité . . . • Si pluheurs perfonnes

en cercle reçoivent le choc, on

appelle l’expérience les Coripm.:

a I . Sùr le principe établi dans

le §. 7- que les crochets des bou-

teilles différemment
chargées at-

tireront
ôcrepoufferontdifîérem-

ment,ona faitune reuë éleari-

que ,
qui tourne avec une force

^ £iy extra-
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extraordinaire. Une petite Héché

de bois élevée perpendicuiaire-

înent paffe à angles droits à tra-

vers une planche mince , & de

figure ronde d’environ 12. pou-

ces de diamètre
, ôc tourne fur

une pointe de fer fixée dans l’ex-

trémité inférieure , tandis qu’un

gros fil-d’archal dans la partie fu-

périeure traverfant un petit

trou dans une feüille de cuivre,

maintient la flèche dans fa fitua-

tion perpendiculaire. Environ

trente rayons d’égale longeur,

faits d’un chaflls de vitre coupé

en bandes étroites fortent hori-

zontalement de la circonférence

de la planche , les extrémités les

plus éloignées du centre excé-

dant d’environ 4. pouçes. Sur

l’extrè^



Jtif PEleâirtctté.

l’extrémité de chacun eft fixé un

dé de cuivre. Maintenant fi le

fihd’archal de la bouteille élcan-

fée par la voye ordinaire eft ap-

proché de la circonférence de

cette roue , Ü attirera le dé, le

plus proche ,
ôc tiaettra ainil la

roue en mouvement. Ce de dans

le paffage reçoit une étincelle

,

& des lors étant éledrifé, il eft re-

pouffé & chaffé en avant ,
tandis

qu’un fécond étant attiré appro-

che du fil-d’archal ,
reçoit une

étincelle , & eft chaffé après le

premier, & ainfi de fuite julqu’à

ce que la roue ait achevé un tour.

Alors les dés déjà éledrifés ap-

prochant du fil-d’archal ,
au Heu

d’être attirés comme auparavant,

font au contraire repouffes , ocjle

mouvement
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inotîvement ceffe à l’inflant . r».

Mais fi une autre bouteille qui a

été chargée par les côtés eft pla-

cée auprès de la même roue , fon

fil- d’archai attirera le dé repoufîé

par le premier, & par-là double-

ra laforce qui fait tourner la rouë,

& enlevant non feulement le feu

qui a été communiqué aux dés

parla première bouteille,mais leur

en dérobant même de leur quan-

tité naturelle, au lieu d’être re-

pouilés lorfqu’ils reviennent vers

la première bouteille , ils font

plus fortement attirés , de forte

que la roue accélère fa marche

,

jufqu’à fournir avec une grande

rapidité 12. ou i tours dans une

minute , & avec une telle force

que le poids de cent rixdales dont

nous
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nous la chargeâmes une fois , ne

parut en aucune maniéré rallen-

In fon monvement.
. . Ceft ce que

l’on nomme une broche e^ rl

que, ecfi un gros oifeau etolt

embroché à la Héche perpendi-

culaire ,
il tourneroit devant e

feu avec un mouvement
capable

de le rôtir.

22. Mais cette roue, auih que

celles qui font pouffées par le

vent ,
l’eau ou les poids ,

reçoit

fon mouvement d’une force étran-

gère à fçavoir celle des bouteil-

les. La roue qui tourne d elle-

même quoique conduite furies

mêmes principes parok encore

plus furprenante. Elle eft faite

d’un panneau de verre mince Ôc

rond, de 17. pouces de diamètre,

dorée
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dorée Icn entier fur les deux cô-

fés , excepté 2. pouces vers le

bord* On arrête alors deux peti-

tes lîémifphères de bois avec du

ciment au milieu des côtés fupé-

rieur & inférieur oppofés à leur

centre , & fur chaque une forte

verge de hi-darchalj longue de

8. ou 10. pouces qui font enfem-

ble r axe de la rouë. Elle tourne

horizontalement fur une pointe

à l’extrémité inférieure de fon axe>

qui pofe fur un morceau de cui-

vre cimenté dans une fallière de

verre. La partie fupérieure de fon

axe traverfe un trou fait dans une

lame de cuivre cimentée à un fort

& long morceau de verre qui le

tient éloigné de 5'. ou 6. pouces

de tout corps non-éleélrique , &
l’on
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foil placeàfon fommetutiepeü-

te boule de cire ou de métal pour

conferver le feu. Dans un cercle

fur la table qui foutient la roue

font fixés 12. petits pilbers de

verre ,
à la diftance d’environ 4.

pouces avec un dé fur le fommet

de chaque pilliet. Sur le bord ck

la roue ell un petit boulet de

plomb communiquant par un fil-

d’archal avec la dorure de la fur-

face fupérieure de la roue , & à

6 . pouces environ eft un autre

boulet communiquant de la mê-

me manière avec la furface infé-

rieure. Lorfque 1 on veut char-

ger la roue par fa furface fupé-

rieure , il faut .établir une com-

munication de la furface inférieu-

re à la table. Lorfqu’elle eft bien

chargée.



78 Expériences

chargée , elle commence à s'é-

branler ; le boulet le plus près

d’un pillier s’avance vers le dé ,

qui eft fur ce pillier , l’éleârife

en paflant & dèslors eü forcé de

s’en éloigner ; le boulet fuivant

qui communique avec l’autre fur-

face du verre attire plus forte-

ment ce dé
,
par la raifon que le

dé a été éleétrifé auparavant par

l’autre boulet , ôc ainfi la roue

augmente fon mouvement
,
juf

qu’à ce qu’il vienne au point

d’être déterminé par la réfiftancc

de l’àir. Elle tournera une demi-

heure , & fera l’un portant l’autre

20. tours dans une minute, ce

qui fait 600. tours dans une de-

mi-heure. Le boulet de la furface

fupérieure donnant à chaque tour

12,
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t'i. étincelles aux
dés , ce qui

7200, étincelles, Ôc le boulet de

la futface inférieure en recevant

autant des dés; ces boulets pat-

eourrent dans ce tems près c

Ujoo. pieds... Les dés font bleu

attachés & dans un cercle fi éx-

ad ,
que les boulets peuvent pal-

fer à une petite diftancc de cha-

cun d’eux « . . Si au lieu de 2 » bou

lets vous en mettez 8- quatre

,

communiquant avec la furface

fupérieure ,
Ôc quatre avec la fur-

face inférieure, placés alterna-

tivement, lefquels huit étant en-

viron à fix pouces de diftance

complettent la circonférence ,1a

force & la vitelfe feront beau-

coup augmentées, la roue laifant

ço; tours dans une minute, maïs
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elle ne continuera pas à toutnei?

fi iongtems . . . On pourroit peut-

être appliquer ces roues àlafon-

nerie d’un petit carillon (^) , &
faire par leur moyen mouvoir de

petites fonnettes.

23. Courbez un petit fîl-d’ar-

chal circulairement avec un te-

non à chaque extrémité ; appuïez

une extrémité contre la furface

inférieure de la roué , & amenez

l’autre extrémité à la furface fu-

périeurcj il en réfultera un cra-

quement terrible , & la force fe-

ra déchargée.

24. Chaque étincelle ainfi ti-

rée de la furface de la roue fait

un trou rond dans la dorure^ per-

çant, iorfqu’elle fort , une partie

de

(g) On l’a éxécuté depuis
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<3é cette dorure , ce qui montre

que le feu n’eft pas accumulé fur

la dorure j
mais c]u il eft contenu

dans le verre meme.

2 5 .La dorure étant vernifTée a-

vec un vernis a jia térébenthinej le

vernis (quoique dur ôc fec eft bru*"

lé par l’étincelle que l’on tire au

travers ,
ôc répand une odeur for-

te > ôc une fumée vifible. Lorfque

l’étincelle eft tirée à. travers le

papier j tout au tour du trou

qu’elle a fait , le papier fe trouve

noirci par la fumée ,
qui quelque-

foismême pénètre plufieurs feüil-

les. On trouve aufli une partie de

la dorure emportée , après avoir

été poulfée avec force dans le

trou fait au papier par le coup.

26. On remarque avec éton-

F nemen^
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nemcnt la quantité de feu élec-

trique qui peut réfider dans la plus

petite portion de verre. Une bou-

teille de verre des plus minces

d’environ un pouce de diamètre >

pefant feulement^ grains , à

demi-pleine d’eau , en partie do-,

rée fur le dehors > & garnie d’un

crochet de fil-d’archal , donne ,

lorfqu’elie’eft ékarifée, un aulïl

grand coup qu’un homme puilTe

le fupporter. Comme le verre a

le plus d’épaiffeur vers l’orifice ,

je préfume que la moitié inférieu-

re qui étant dorée a été éleélrifée,

ôc a donné le coup, n’excéde pas

deux grains , car il paroît , lorf-

qu’elle eft rompue
,
qu’elle eft

beaucoup plus mince que la moi-

tié fupécieure.,.. Siune de ces

bouteilles
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Bouteilles minces eft éle£lrifée

par le côté , ôc que rétineelle folt

tirée à travers la dorure ,1e verre

lera brifé au dedans en même
tems que la dorure le fera au

dehors.

27. En fuppolant
,(
pour les raî^

fons cy-deflus alléguées §. 8. p,

10.) quil n’ÿ a pas plus dé feu é-

iedrique dans la bouteille après

fa charge
,
qu’auparavant , com-

bien grande ne doit pas être la

quantité de féü dans cette petite

portion de verre. On feroit tenté

de croire qu’il fait partie de fa

nature , ôc de fon efîence
;
peut-

être que, fi la quantité requife de

feu éleêlriquc retenue parle verre

avec tant d’opiniâtreté, en étoic

réparée f il celTeroit d’être verre.

Fij U
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Ilpoutroît bien perdre fa tranfpà-

rence ,
ou fon éclat , ou fon élaf-

ticité.... Il n’eft pas incroyable

que l’on puifle trouver dans la

fuite des éxpériences qui condui-

ront à cette découverte.

27. Nous fommes furpris de

lire dans le livre de M. If^atfon

qu’un choc ait été communiqué

à travers un grand efpace de terre-

fèche , & nous foupçonnons qu’il

devoir y avoir quelque qualité

métallique dans le gravier de

cette terre , ayant trouvé que la

fimple terre fèche prefîée dans

un tube de verre ouvert par les

deux bouts , & un crochet de

fil-d’archal inféré dans la terre à

chaque extrémité J la terre ôc les

fils- d’archal faifant partie d’un

cercle;.
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eetcle, ne conduifoient pasle

moindre choc rennble: &qu en

effet lorfqu’un
des fils-d archal a-

voit été élearifé ,
l’autre donnoit

à peine
quelques fignes de h con-

nexion avec le premier ... Et me-

me une ficelle bien humide man-

que quelquefois de conduire un

choc, quoique d’ailleurs elle con-

duife parfaitement bien l’élean-

cité. Un morceau de glace fec ,

ou une flalaaite de glace*, que

l’on tient entre deux bouteilles

dans un cercle ,
empêche fembla-

blementlechoc,ceque l’on ne

devroit pas attendre ,
puifquc

l’eau le conduit avec tant de per-

Fiij feêfion

* On n’a pas trouvé d’autre terme pour ex-

•Ji les Plaçons qui pendent aux goutie-

fes^n formS de Stalaftites pendant 1 hiver,

lorfque l’eau s’y gelle en coulant goûte

goûte»
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fe<Sion < » , La dorure fur un livre

neuf, qui d’abord conduit le choe
avec beaucoup de régularité , le

înanque après lo. ou 12. éxpé-

riences (^), quoiqu’elle paroilTe

toujours la même à tous égards j

c’eft de quoi nous ne faurions

rendre raifon. *

28. Il y a encore une expérience

qui nous a étonnés , & que juf-

qu’ici on n’a pas expliquée d’une

manière fatisfaifante
; la voici.

Placez un boulet de fer fur un
verre , & qu’une balle de liège

humide fufpenduë par un fil de
foyc, vienne toucher le boulet.

Prenez

{h) Cétoit avec une petite bouteille
; nous

avons trouvé depuis
,

qu’elle manque égale-
ment avec un grand verre.

^ On verra dans la fuite que Fauteur après
de nouvelles obfervations en donne une rai-

son très fatisfaifante.
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Prenez une bouteille dans cha-

que main, l’une élearifée parle

crochet ,
Ôc l’autre par le coté : ap-

pliquez le fil-d’archal donnant au

boulet qu’il élearifera pofitive-

ment, & le Hége fera repoulTé.

Enfuite appliquez le fil-d archal

recevant, qui tirera l’étincelle

donnée par l’autre ,
alors le liège

retournera au boulet :
appliquez

le même une fécondé fois & tirez

une autre étincelle ,
alors le bou-

let feraélearifé négativement,

& le liège dans ce cas fera re-

pouflé comme auparavant : appli-

quez encore le fil-d’archal àonnam

au boulet ,
pour lui rendre 1 é-

tincelle dont il a été privé , & la

balle de liège retournera; don-

nez lui en une autre
,
qui fera une

F iv addition
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addition à fa quantité naturelle

& le liège fera repoulfé une fé-

condé fois.

L’expérience peut être répé-

tée de la forte auflî longtems y

qu’il y a quelque charge dans les

bouteilles. D’où il réfulte que les

corps qui ont moins que la quan-

tité commune d’éleâricité, fî re-

poulTent l’un l’autre, auflî bien

que ceux qui en ont plus.

Etant un peu mortifiés de n’a-

voir pu jufqu’ici rien produire par

nos expériences pour futilité du
genre humain , & entrant dans

la faifon des grandes chaleurs,

pendant lefquelles les expérien-

ces éleêlriques font moins agréa-

bles , nous avons pris la téîolu-

tion de les terminer pour cette

faifon



yur rEleSlrîchê. 8p

faifon un peu gayment par une

partie de plaifir fur les bords de

la Skuylkill.* Nous nous propo-

fons d’allumer les efprits des deux

côtés en même tems,en envoyant

une étincelle de l’un à l’autre ri-

vage à travers la rivière fans au-

tre conduêleur que l’eau ,
éxpé-

rience que nous avons éxécutee

depuis peu au grand étonnement

de plufieurs fpeêlateurs. Nous

tuerons un dindon pour notre

dîner par le choc éleêtrique ; il

fera rôti à la broche éleêlrique 5

devant un feu allumé avec la

bouteille éleârifée , & nous boi-

rons

^ Rivière qui baigne un coté de Philadel-

phie ,
comme le Delaware baigne 1 autre

côté. Les bords de ces deux rivières font or-

nés des maifons de campagne deS Bourgeois,

& des charmantes demeures des principaux

habitans de cette colonie.
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rons les fantés de tous les fa-

meux Eledriciens d’Angleterre ,
de Hollande ^ de France & d’Al-

lemagne dans des taffes éleari-

fées^ * aux décharges des fufils

d’une batterie élearique.

19 » Avril î74^,

^ Une taffe éleé^rifée efl un petit vafe de
verre fin

,
prefc|ue rempli de vin , Bc éledrifé

comme la bouteille. Cette taffe étant portée
adroitement aux lèvres , donne un coup , fi le
bord de la lèvre eft rafé de près, & ü To©
ne refpire pas fur la liqueur*

LETTRE
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lettre ir.

Contenant des ohfervaüons & des

fuppofuions tendantes à former

une nouvelle hypoth'efe pour ex-

pliquer les différents phenomenes

des éclats de tonnerre.
*

M-Onsieür,

§. I . Les corps non-éleâricjuesj

lorfqu ils ont été chargés de feu

éledrique,le retiennent jufqu ace

qu’on en approche d’autres corps

non - ékariques ,
qui en ayent

moins , & alors il eft communi-

qué par un craquement,& fe trou-

ve également diftribué.

2. Le
* Les éclats de tonnerre font des coups fou-

dains de tonnerre & d’éclairs ,
qui font ordi-

nairement de peu de durée , mr.is qui pro-

duifent quelque fois de funeftes effets.
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2. Le feu éledrique aime TeaUj;

il eft fortement attiré par elle , &
ees deux élémens peuvent fub-

fifter enfemblc.

5. L’air eft un corps originai-

rement électrique & lorfqu’il eft

fec, il n’eft point condudeur du

feu éleétrique ; il ne le reçoit

point des autres corps , & ne le

leur donne point: autrement au-

cun corps environné d’air ne pour-

roit être éleêtrifé pofirivement

,

& négativement ; car fi 011 eflay-

oit de l’éleârifer pofitivement

,

l’air emporteroit auffitôt le fur-

plus , ou fi c’étoit négativement>

l’air fuppléeroit à ce qui man-

queroit.

4. L’eau étant éleétrifée^ les

vapeurs qui s’en exhalent feront

également
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Mementéleadfées, & flottant

dans l’air fous la forme de nuages

ou autrement ,
elles retiendront

cette quantité de feu élearique

jufqu’à ce quelles rencontrent

d’autres nuages, ou d’autres corps

qui ne foient pas ébarifés au me-

me point , & alors elles le com-

muniqueront }
comme il a été dit

cy-deflus.

5 . Chaque particule de matière

ékarifée eft repouflee par cha-

que autre particule également é-

karifée. Ainfi le courant d’une

fontaine naturellement ferré &
continu ,

dès qu’il fera ékarifé ,

fe féparera ,
& s’étendra fous la

forme d’une vergette ,
chaque

goûte faifant effort pour s’éloig-

ner de chaque autre goûte ;
mais

lorfque
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lorfque le feu éleftrique leur effi

enlevé , elles fe rapprochent ôc fe

rejoignent.

6. L’eau qui eft fortement é-*

Ie£lrifée{ auffi bien que celle qui
eft échauffée par le feu commun )

s’élève en vapeurs plus abondam-
ment y 1 attraéîion de cohéfion

parmi fes particules étant confî-

dérablement affoiblie par la puif.

fance oppofée de répullîon intro-

duite avec le feu éleârique
; ÔC

lorfque quelque particule eft dé-

gagée par quelque moyen que ce
foit , elle eft immédiatement re-

pouffée , & s’envole ainfi dans
l’air.

7 . S’il arrive que les particules

foientfituées commeA& Bj elles

font plus aifément dégagées que

G
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C & D, parce que chacune eft

en contaâ: avec trois feuiement,

au lieu que C &D font chacune

en contaâ: avec neuf Lorfque la

furface de l’eau éprouve la moin-

dre agitation ^ les particules font

continuellementpouiréesdansi’é-

tat répréfenté par la Fig< VI.

8. Le frottement entre un corps

aon-élearique , & un corps ori-

ginairement éleârique produira

ie feuélearique , non en le créant,

tuais en le rajjcrnblant : car il eû

également répandu dans nos murs

dans nos chambres ,
dans la terre

ôc dans toute la malïe de la ma-

tière commune ;
ainfi le globe de

verre tournant tandis qu il frotte

contre ie couffin > tire le feu du

couffin , lequel en eft dédomma-
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gé par le cadre de la machine J
& ce cadre par le plancher fur le

quel il eft pofé. Coupez la com-
munication par le moyen d’un
verre épais , ou d’un gateau de
cire placé fous le couffin , le feu

ne peut plus etre produit
^ parce

qu’il ne peut plus être rajfemblé»

9’ L Océan eft un compolH
d’eau corps non-éleêlrique, ôcde
fel corps originairement éleêtri-

que.

I o. Lorfqu’il y a un frottement
entre les parties voifînes de fa

furface , le feu éleârique efl: raf-

femblé des parties inférieures
; il

eft alors manifeftement vifîble

dans la nuit ^ il paroît à la poup-

pe, & dans le ffilage de chaque

vaiffeau qui fait route j on l’ap-

perçoit
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perçoit à chaque coup de rame

,

dans l’écume des vagues , & dans

îes parties d’eau élevées par le

le vent. . . Dans une tempête tou-

te la mer paroît en feu. . . . Les

particules d’eau détachées étant

alors repouflées delà furface élec-

trifée,entraînent continuellement

le feu tel qu’il a été ralfemblé ^

elles s’éèlvent&forment des nua^

ges , ôc CCS nuages fortement é-

leélrifés retiennent le feu jufqu’à

ce qu’ils aient occafion de le com-i

muniquer.

11. Les particules d’eau s’éle-

Jvant envapeursjs’attachent elles-

Imêmes aux particules d’air.

12. On dit que les particules

d’air font dures , rondes ^
défunies

^ éloignées l’une de l’autre ,
cha-'

G que.
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quç particule reppuflant fortes

îuent phaqu’autre particule
:
par

ce moyen elles s’éloignent autant

que leur gravité commune le per-

met.

1 3. L’efpace entre trois parti-

cules qui fe repouflent également

Tune l’autre , fera un triangle é-

quilatéral.

14. Dans l’air comprimé ces

triangles font plus relTerrés^ dans,

l’air raréfié ils font plus étendus.

IJ. Le feu commun alTocié \
l’air, augmente la répulfion, élar-

git les triangles
,

par là rend

l’air fpécjfiquement plus léger
j,

cet air s’élèvera audelTus d’un air

plus denfe.

16^. Le feu commun aufîî bien,

que le feu éieélrique donne de la

répulfion
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îéjmlfionaux particules d’eau, ÔC

détruit leur attraélion de cohé-

fion ; de là le feu commun aufli

bien que le feu éleürique facili-

te l’élévation des vapeurs.

17. Les particules d’eau qui

ne renferment point de feu , s’at-

tirent mutuellement. Trois par-

ticules d’eau étant donc attachées

aux trois particules d’un triangle

d’air, & s’oppofant par leur at-

traftion réciproque à la répulfi-

on de l’air,racourciroient les cô-

tés, & diminuëroient le triangle ;

de là cette portion d air étant

rendue plus denfe tomberoit à

terre avec fon eau , & ne s ele-

veroit point pour contribuer à la

formation d’un nuage.

18. Mais fl chaque particule

G ij d eau
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d’eaa s’attachant elle -même ÿ
l’air , amène avec elle une parti-

cule de feu commun , la répulli-

on de l’air étant plûtôt favorifée

& fortifiée par le feu
,
qu’embar-

raflée & rallentie par l’attraélion

réciproque des particules d’eau y

le triangle s’étend , & cette por-

tion d’air devenue plus r^re , &
fpécifiquement plus légère ^ s’é-

lève.

ip. Si les particules d’eau a-

Imènent du feu éleèlrique , lorf-

qu’elles s’attachent elles-mêmes

à l’air , la répulfion entre les par-

ticules d’eau éleétrifées fe joint

à la répulfion naturelle de l’air ,

afin de poulTer avec force fes par-

ticules à une plus grande diftan-

ce
: par là les triangles font dila-

tésjf
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lés ", & l’air s’élève emportant

l’eau avec lui.

20. Si les particules d’eau a-

mènent avec elles des portions

du feu commun & du feu élec-

trique , la répulfion des particu-

les d’air fe fortifie , & s’accroît de

plus en plus , & les triangles font

de beaucoup élargis.

21. Une particule d’air peut ê-

•tre environnée par 12. particules

d’eau d’un volume égal au fien ,

toutes en contaâ avec elle, & de

plufieurs autres ajoutées à cel-

les-là.
_ ^ ^ .

22,

Les particules d’air ainli

chargées feroient plus, rappro-

chées enfemble par l’attraélion

mutuelle des particules d’eau,file

feu foit commun^ foit éleélrique

Q iij ne
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ne favorifoit pas leur r^pulHoît.

2 5 . Si l’air ainfi chargé eft com-
primé par des vents contraires,

s’il eft poufTé contre des monta-

gnes &c. ou condenfé par la perte

du feu qui favorifoit fon expan-

llon , les triangles fe relferrent :

l’air avec fon eau defcend com-
me une rofée ; ou fi l’eau envi-

ronnant une particule d’air, vient

en contaél avec l’eau qui en en-

vironne une autre , elles fe réu-

nilTent , & forment une goutte

,

ce qui nous donne la pluye.

24. Le foleil fournit , ou fem-

ble fournir le feu commun à tou-

tes les vapeurs qui s’élèvent tant

de la terre que de la mer.

25'. Ces vapeurs qui ont en el-

les du feu'éleélrique ôc du feu

commun
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fommun , font mieux foütenuës

que celles qui ii’ofit que dti feu

commun. Car lorfque les vapeurs

s’élèvent dans la région la plus

froide au deffus de la terre, lé

froid ,
s’il diminue le feu com-

mun, ne diminuera point le feu

éleétrique.
^

26 . De laies nuages formes

par des vapeurs élevées des eaüX

fraîches dans la terre ,
des végé-

taux ,
de la terre humide Ôcc.

dépofent leur eau & plus vite

& plus aifément ,
n’ayant que peu

de feu éleélrique pour repouffet

les molécules , & les tenir fépa-

îées, de forte que la plus grande

partie de l’eau élevee de la terré

eft abandonnée, & retombe fur la

terre i
lés vents de terre qui fouf-

G iv fient
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fient fut mer font fecs. La ïnc?

ayant fort peu befoin de pluyey
paroîtroit-il raifonnable de priver

la terre de fon humidité, pour la

donner à la mer en pure perte ?

27. Mais les nuages formés par
les vapeurs élevées de la mer,
ayant les deux feux , & furtout

une grande quantité de feu élec-

trique,foutiennentfortementleur
eau, l’élèvent à une grande hau-
teur, & étant agités par les vents,

peuvent l’amener du milieu de
1 Océan au milieu du plus va/îc

continent.

28. Nous éxaminerons bien-

tôt ce qui oblige les nuages de
rOcéan qui fou tiennent leiir eau
avec tant de force , à la dépofor
fur les terres qui en manquent,

2p. Si
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' '29. Si ces nuages font pouffes

par les vents contre des monta-

gnes^ ces montagnes étant moins

élearifées les attirent, & dans le

contaa emportent leur feu élec-

trique ; ôc comme elles font froi-

des, elles emportent aulîi leur feu

commun ; de là les molécules

preffent vers les montagnes , &

fe preffent l’une l’autre. Si 1 air

eft peu chargé , U tombe feule-

ment en rofée fur le fommet& fur

les côtés des montagnes ;
il for-

me des fontaines &defcenddans

les vallées en petits ruiffeaux qui

par leur réunion font les grands

courants , & les rivières. S il eft

fort chargé , le feu
élearique fort

tout à la fois d’un nuage entier ,

& en l’abandonnant, il brille com-

me
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jne un éclair , & craque avec vîo*

lence : les particules fe réunifient

d’abord faute de ce feu , & tom-
bent en groffes ondées.

30, Lorfque le fommet des

montagnes attire ainfi les nua-

ges, ôc tire le feu électrique du
premier nuage qui l’aborde , ce-

ïui qui fuit , lorfqu’il approche du
premier nuage actuellement dé-

pouillé de fon feu , lui lance le

fîen & commence à dépofer fon

eau propre. Le premier nuage

îançant de nouveau ce feu dans

les montagnes , le troifième nua-

ge approchant, & tous les autres

arrivant fucceflivement agilTent

de la même forte auflS loin qu’ils

s’étendent en arrière , ce qui peut

être fur une étendue de pays de

quelques
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quelques centaines de lieues.

3 1 . De là les déluges de pluyes,

les tonnerres , les éclairs perpé-

tuels fur la côte orientale des

Andes qui courant Nord- Sud ÔC

étant prodigieufement hautes,in-

terceptent tous les nuages a-

rnenés contre elles de 1 Océan

Atlantique par les vents de mer.Ôc

les obligent à dépofer leurs eaux

qüi forment les rivières immen-

fes des Amazones, de laPlata, &
d’Oroonoke,lefquelies renvoient

ces eaux dans la même mer,après

avoir fertilifé un pays d une éten-

due fort confidérable.

32. Quoiqu’un pays foit uni,'

& fans montagnes qui intercep-

tent les nuages éleârifés , il y

a cependant encore des moyens

pour
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pour les obliger à dépoler leurs

eaux; car fi un nuage éle£trifé^

venant de la mer, rencontre dans
i air un nuage élevé de la terre

,

& par conféquent non-éle&ifé

,

ïe premier lancera fon feu dans le

dernier
, & par ce moyen les

deux nuages feront contraints de
depofer fubitement leurs eaux.

3 5 . Les particules éleârifées du
premier nuage fe reflerrent , lorfi

qu’elles perdent leur feu , les par-

ticules de l’autre nuage fe refler-

rentaulli en le recevant.Dans l’un

& l’autre elles ont ainfi la facili-

té de fe réunir en gouttes . . . La
commotion ou la fecoufie don-

née à l’air contribue auffi à pré-

cipiter l’eau non feulement de ces

deux nuages
,
mais des autres qui
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les avoifinent; de là les chutes

foudaines de pluyes immédiajte-

ment après la lumière des éclairs-

34. Pour le montrer par une

îéxpérience facile ,
prenez deux:

cercles de carton de 2. pouces de

diamètre ; du centre ôc de la cir-

conférence de chaque cercle fuf-

pendez par des fils-de foye longs

de t8. pouces , 7. petites boules

de bois , ou 7. pois de groffeur

égale. Les boules ainfi fufpen-

duës à chaque carton formeront

trois à trois des triangles équila-

téraux égaux , une boule étant

dans le centre & fix a égale dil-

tance de celle-là & les unes des

autres ;
dans cette fituation elles

répréfenterontles particules d’air;

j^foncez les deux bandes dans

l’eauJ
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l’eau y alors cette liqueur s’atta^

chant & tenant un peu à chaque

boule , elles répréfenteront l’air

chargé. Eleélrifez adroitement

une bande y & fes boules fe re-

poufferonr l’une l’autre à une plus

grande dillance en élargiffant les,

triangles. Si l’eau foutenuë par

les 7. boules venoit en contad ,

elle formeroit une ou plulîeurs

gouttes affez pefantes pour rom-

pre la cohéfion qu’elle avoir avec

les boules , ôc ainfi elle fe préci-

piteroit... Que les deux bandes

repréfentent donc deux nuages ;

l’une un nuage de mer éleélrifé ,

& l’autre un nuage de terre. A-

menez-les dans la fphère d’attrac-

tion y elles s’attireront l’une l’au-

tre^ôc vous verrez ainfi les boules

défunies
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a^funies fe refferrer. La première

boule éledrifée qui approche d’u-

ne boule non-éleâriféela joint par

attraètion^ôc lui donne de fonfeu:

aulïïtôt elles fe féparentôc revo-

ient chacune à une autre boule de

fa bande, l’une pour donner, l’au-

tre pour recevoir du feu. Cela fe

continue ainfi à travers les deux

bandes , mais avec une telle vi-

tefîe qu’elle eft prèfque inftan-

tanée. Dans la collihon elles fe-

couënt & font tomber leur eau ea

goûtes,ce qui repréfente la pluyc*

3 J.
Ainfilorfque les nuages de

mer & de terre paffent à une

trop grande diftance pour le re-

jailliffement , ils font attirés l’ua

vers l’autre jufques dans cette dif"

tance f car la fphère d attraélion

éleûrique
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éle&ique eft beaucoup aude-IJ

de la diftance du rejailIiiTemenr.

3
6". Lorfqu’un grand nombre

de nuages de mer rencontre

une quantité de nuages de terre^

ïes rejailliffements éleétriques pa-

roifient s’élancer de différents

côtés & comme les nuages font

agités ôc mêlés par les vents, ou

rapprochés par la force de l’at-

traêtion éleêtrique. Ils continuent

à donner, & à recevoir rejaillif-

fement fur rejailiffement ,
jufqu’à

ce que le feu éledrique foit éga-

lement répandu.

37. Lorfque le canon de fufil

( dans les éxpériences éledriques)

ne contient que peu de feu élec-

trique , il faut en approcher fort

près le revers du doigt , avant de

pouvoir
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pmivoîr en tirer une étincelle.

Donnez lui plus de feu > &il don-

nera une étincelle a une «.plus

grande diftance. Deux canons de

fufil unis , & aufli fortement élec-

trifés ,
donneront une étincelle à

une plus grande diilarice* IVlais â

deux canons de fufil éledrifés

frappent à 2. pouces de diftance&
font un éclat fenfible , à quelle

diftance énorme ne doivent pas

être portés le coup & le feu d un

nuage de 10000. acres , éledri*-

fé ? & combien fon craquement

ne doit-il pas être épouvantable ?

58. C’eft une chofe ordinaire

de voir des nuages à différentes

hauteurs tenir différents chemins>

ce qui prouve différents courants

d’air ; Tun audeffous de l’autre.

H Çommq



îî4 Expériences
|

Comme l’air entre les tropiques
|

eft raréfié par le foleil , il s’élève.
\

L’air du Nord & du Sud plus
i

denfe prefle à fa place : l’ait ainfî *

raréfié & contraint de montet

pafle du côté du Nord , & du
i

côté du midi , ôc eft forcé de def-

cendre dans les régions polaires^

s’il n’a point d’autre ilfuë avant

que la circulation puilfe être con-

tinuée.

Comme les courants d’air

avec les nuages fuivent des rou-

tes différentes ) il eft aifé de con-

cevoir comment les nuages paf-

fant l’un fur l’autre peuvent s’at-

tirer réciproquement , ôc ainfî

s’approcher fuffifammentpourle

choc éleârique ; & aufli com-

ment les nuages éleâriques peu-

yent
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vêtit être emportés fur les terres

fort loin de la mer, avant d’avoir

aucune occafion de frapper.

40. Lorfque l’air avec fes va-

peurs élevées de l’Océan entre

les tropiques , vient à defcendre

dans les régions polaires j,
ôc à

être en conraâ: avec les vapeurs

qui y font élevées j le fêu élec-

trique qu’elles amènent > com-

mence à être communiqué, & fe

fait appercevoir dans de belles

nuits ,
étant d’abord vifible où il

commence à être en mouvement,

c’eft - à - dire où le contact com-

mence , Ota dans les régions les

plus feptentriona es. De là les

courants de la lumière femblent

s’élancer au Sud , même au Zé-

nith des contrées feptentrionales.

H ij Mais
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Mais quoique la lumière paroiffc •

s’élancer du Nord au midi , le

progrès du feu eft réellement du

midi au Nord. Son mouvement

commence dans le Nord,& voilà

pourquoi il y eft d’abord apperçu.

Car le feu éleûrique n’eft ja-

mais vifible ,
que quand il eft en

mouvement , & qu’il faute de

corps en corps ,
ou de parcelle en

parcelle au travers de l’air ; lorf-

qu’il traverfe des corps denfes

,

il eft invifibie. Lorfquele fil-d’ar-

chal fait partie du cercle dans

l’explofion de la fiole éleélrique,

le feu quoiqu’en grande quantité

paffe dans le fîl-d’arcbal invifible-

ment , mais en paffant le long

d’une chaîne , il devient vifible y

parce qu’il faute de chaînon en

chaînon*
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’cliaînon. En paffaot le long d’une

feuille d’or il eft vifible , car la

feüille d’or efl pleine de pores ;

tenez-en une feüille à la lumière ,

clic vous psroitrâ cotnnic uii

feau , & le feu eft vu tandis qu’il

faute fur les interftices . . . Com-

me lorfqu’un long canal toûjours

rempli d’eau eft ouvert à une ex-

trémité afin d’être vuidé , le

mouvement de l’eau commence

d’abord auprès de l’extrémité ou-

verte y
êc continué vers 1 extrémi-

té fermée ,
quoique l’eau elle-

même avance de l’extrémité fer-

mée vers l’extrémité ouverte;

ainfi le feu éleêtrique déchargé

dans les régions polaires peut-

être fur une longeur de mille

lieues d’air évaporé ,
paroît d’a-

li iij bord
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bord où il eft d’abord en mouve-
ment ) c’eft-à-dire dans les parties

les plus feptentrionales
, & l’ap-

parition s’avance du côté du mi-

di , quoique le feu avance réelle-

ment du côté du feptentrion.

Cela pourroît paffer pour une ex-

plication de l’aurore boréale,

41. Lorfqu’il y a une chaleur

exceffive fur la terre dans une ré-

gion particulière
(
le foleil ayant

brillé delTus peut - être pendant

plulîeurs jours ^ tandis que les

contrées circonvoifines ont été

couvertes par les nuages
) l’air in-

férieur eft raréfié, & s’élève ; l’air

fupérieur plus frais ôc plus denfe

defcend. Les nuages dans cet air

fe rencontrent de tous côtés , ÔC

fe réunifient aux endroits échauf-

fésji
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fës,&files uns font élearifés,

& que les autres ne le foient pas,

les éclairs & le tonnerre fuccé-

dent ,
ôcla pluye tombe ;

de la

les éclats de tonnerre apres les

chaleurs , & l’air frais après les

orages. L’eau & les nuages qui

l’amènent venant d’une région

plus élevée, & par conféquent

plus fraîche.

42. Une étincelle éle^rique ti-

rée d’un corps irrégulier a quel-

que diftance, n’eft prefque janaais

droite, mais elle paroît courbée

Ôt ondoyante dans l’air ;
ainfi pa-

roilfentles faifeeaux d’éclairs , les

nuages étant des corps fort irré-

guliers. .

43. Quand les nuages ékan-

fés paffent fur un pays , les fom-

H iv mets



1 Expériences^

lïicts des lîîonts^nes Sc des
bres , les tours élevées , les py-
ramides , les mats des vailTeaux,

les cheminées &c. comme autant

d’éminences & de pointes atti-

rent le feu élearique,, & le nua-
ge entier s’y décharge.

44. Ainfi il eft dangereux de fe

mettre a 1 abri fous un arbre pen-
dant le tonnerre. Cette retraite

a été fùnefte à plufieurs tant hom-
mes que bêtes.

45 - Il eft plus fur d’être en
plaine campagne par une autre

raifon. Lorfque les habits font
mouilles J fi un tourbillon dans
fon chemin vers la terre , vient à
toucher votre tète, il courra dans
I eau fur la furface de votre corps^

au lieu que fi vos habits font

fecsj
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fecs 5
votre corps en fera tra-

yerfé.

C’eft pour cette raifon qu’un

Rat mouillé ne peut être tué par

1 explofion de la bouteille élec-

trique , ce qui peut arriver à un

Rat dont la peau eft féche.

4^. Le feu commun eft dans

tous les corps ,
plus ou moins ,

auffi bien que le feu éleélrique.

Peut-être ne font-ils 1 un& 1 au-

tre ,
que les modifications du

même élément; peut-être aufli

• que ce font des élémens diftin-

gués. Quelques auteurs ne s’éloi-

gnent pas de ce dernier fenti-

• ment.

47. Si ce font des matières dif-

férentes , ils peuvent fubfifter, &
fubfiftent enfemble dans le même

çorps. 4^’ Lorfque
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4S. Lorfque le feu deârlquè

traverfe un corps , il agit fur le

feu commun contenu dans ce

corps J ôc met ce feu en mouve-
ment ; & s’il y a une quantité fuf-

fîfante de chaque efpèce de feu,

le corps fera enflammé.

4S>. Lorfque la quantité du feu

commun dans le corps eft petite,

il faut que la quantité du feu é-

ïeârique ( ou le choc éleârique )

foit plus grande ; fila quantité du
feu commun eft plus grande, une

moindre quantité du feu éleélri-

que fuffit pour produire Teffet de

l’inflammation.

S O. Ainfi les éfprits doivent ê-

tre échauffés
(
i

) avant que l’on

puiffe

(f) Nous avons depuis enflammé des ef-

prîts fans les chauffer , lorfquü faifoit ua
tems chaud*
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pmffe les enflammer par lëtin-

celle éledrique ;
s’ils font forté-

chauffës , U ne faudra qu’une pe-

tite étincelle ,
s’ils le font peu ,

il faudra une plus grande étin-

celle.

5 1. Jufqu’içi nous n’avions pu

enflammer que des vapeurs chau-

des ,
mais à préfent nous pouvons

brûler de la colophone féche.

Lorfque nous pourrons nous pro-

curer de plus grandes étincelles

éledriques j
nous ferons en état

dënflammernonfeulementlcsef.

prits froids^ comme fait la foudre>

mais même le bois en donnant

une agitation fufl&fante au feu

commun qu’il contient^ ce que

nous fçavons que le frottement

peut faire.

ja.Les
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S 2 . Les vapeurs fulphureufes^

& inflammables qui s’élèvent de
la terre font aifément allumées

par la foudre. Outre ce qui s’ex-

hale de la terre , de pareilles va-

peurs font envolées par des tas

de foin humide , de bled , ou
autres végétaux qui s’échauffcnr,

& qui fument. Le bois pourri des

vieux arbres & des vieux bâti-

ments fait le même effets c’ell

pourquoi ces matières font fou-

lent & aifément enflammées.

S 3' Les métaux font fouvent

fondus par la foudre
^ quoiqu’ils

ne le foient peut - être ni par la

chaleur de la foudre ) ni même
par 1 agitation du feu dans les mé-
taux . . . Car tout corps qui peut
s infinuer lui-même entre les par-

licules
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tkules du mêlai , & furmontet

rattrafltion par laquelle leur co-

hêfion fubfifte ( ce que peuvent

faire les menftruës )
changera le

folide en fluide auffi bien que le

feu ,
même fans l’échauffer. Ainfi

le feu élearique ou la foudre cau-

fant une répulfion violente entre

les particules du métal à travers

duquel il paffe ,
le métal efl mis

en fufion.

J 4.
Si vous vouliez fondre à un

feu violent l’extrémité d’un clou

à demi enfoncé dans une porte ,

la chaleur communiquée au clou

entier avant d’en fondre une par-

tie ,
brûleroit la planche où il eft

enfoncé ,
& la partie fondue brû-

leroit le plancher où elle tombe-

roit. Mais fl une épée peut être

fondue
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fondue dans le fourreau & l’argent

dans la bourfe par la foudre^ fans

brûler ni le fourreau ni la bourfe,

il faut que la fufion foit froide.

5’ J . La foudre déchire quelques

corps. L’étincelle éleélrique per-

ce aufli un trou à travers une main

de gros papier.

55. Si l’origine de la foudre af

lignée dans cette feüille eû la vé-

ritable, on entendroit fort peu

de tonnerre en mer, lorfque i*on

feroit fort éloigné de la terre,

& en elFet quelques vieux capi-

taines de vailfeaux que l’on a con-

fuités fur cet article, affûtent que

le fait s’accordeparfaitement avec

l’hypothèfe. Parce que en traver-

fant le vafleOcéan ils n’entendent

guères le tonnerre qu’ils ne foient

arrivés
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arrivés dans des endroits reten-

tiflants , & que les ides éloignées

du continent y font fort peu fu-

jettes.Un obfervateur curieux
qui

a vécu 13. ans aux Bermudes ,

remarque qu’il y a eu moins de

tonnerre pendant tout le tems

qu’il y a féjourné, qu’il n’en a

quelque fois entendu dans un

mois à la Caroline.

ECRITS
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ECRITS AJOUTES
A M. P. COLLINSON

de la Société Royale de Londres.

DE PHILADELPHI*
Z9* Juillet 1750.

M O N s I E U R >

Comme vous nous avez enga-

gés dans les Expériences éle&i-

ques en envoïant à notre fociété

littéraire un tube avec les inftruc-

tioris nécefîaires pour s^en fervir,

Ôc comme notre refpedable fon-

dateur nous a mis en état de por-

ter ces éxpériences à une plus

grande perfedion parfon magni-

fique préfent d’un Laboratoire é-

iedrique complet
, il ell conve-

nable
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ftable que vous foyez 1 un & 1 au-

tre informés de tems en tems des

progrès que nous faifons a cet é-

gard. Ce fut dans cette intention

que j’écrivis y ôc que je vous en-

voïai mes premières réfléxions

fur ce fujet ,
defirant, puifque je

n’ai point l’honneur d etre en cor-

refpondance direde avec ce gé-

néreux bienfaiteur de notre focié-

té littéraire ,
quelles puiffent lui

être communiquées par votre en-

tremife» C^eft dans cette meme

vue que j’écris encore y & que je

vous envoie ces dernieres obfer-

vations ; fi vous n’y trouvez rien

d’intèreflant (
ce qui eft très pof-

fible ,
attendu la multitude de

fçavants en Europe qui font con-

ÿinuellement occupés aux mêmes

I recherches
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recherches : ) elles vous prouve-
ront du moins que nous n’avons

pas négligé les inftruments qui

nous ont été mis entre les mains,

& que, s’ils ne nous ont pas fervi

a faire des découvertes intèref-

fantes
,
quellequ’en puiffe être la

caufe , ce n’eft pas manque da
aêle ni d’application.

Je fuis &c. B. Frankliï^

OPINIONS
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OPINIONS
ET

CONJECTURES
ÿur les proprie'tés & fur les

effets de la matière élec~

trique qui re/ultent des ex-

périences Ù" des ahferva-

tions faites à Philadelphie,

174p.

ÿ. 1 . La matière éleâ:rîque eft

compofée de particules extrême-

ment fubtiies
,

puifqu’elle peut

traverfer la matière commune y

même les métaux les plus denfes

lij
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avec tant de facilité & de liberté

qu’elle n’éprouve aucune réfif-

tance fenfible.

2. Si quelqu’un doutoit que lai

matière éleètrique paffât à tra-

vers la fubftance des corps ^ mais

feulement fur & le long de leur

furface , un choc d’un grand vafe

éleârifé tiré à travers fon propre

corps fuffiroit probablement pour

le convaincre.

3. La matière éledrique dif*

fère de la matière commune j en

ce que les parties de celle -cy

s’attirent mutuellement , & que

les parties de la première, fe re-

pouffent mutuellement ; de là la

divergence apparante dans un

courant d’écoulemens élcètri-

flues. :

Mais
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- : Mais quoique les particules

'de matière ékarique fe repouf-

fent Tune l’autre ,
elles font for-

tement attirées par toute autre

matière.
*

J.
De ces trois chofes fçavok

l’extrême fubtilité de la matière

élearique , la mutuelle répulfion

de fes parties , & la forte attrac-

tion entre elles & une autre ma-

tière ) il eu réfulte cet effet ^
que

quand une quantité de matière

ëlearique eft appliquée à une

maffe de matière commune d’une

groffeur & d’une longueur fen-

fibles,(qui n’a pas déjà acquis fa

quantité ) elle eft d’abord ôc

I iij également

* Voyez les ingénieux eîTais fur 1 Elec-

tricité par M. Ellicot dans les Tranfact»
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également répandue dans la tota»

lité.

6. Ainfî la madère commune
çft une efpèce d épongé pour le

fluide éleèlrique
; une éponge ne

recevroit pas l’eau ^ files parties

de l’eau n’étoient plus petites

que les pores de l’éponge
; elle

ne la recevroit que bien lente-

ment , s’il n’y avoir pas une at-

traâion mutuelle entre fcs par-

ties,&Ies parties de l’éponge
; cel-

le-ci s en imbiberoit plus promp-
tement

, fi l’attradion réciproque

entre les parties de l’eau n’y met-
toit pas obftacle , en ce qu’il doit

y avoir quelque force employée
pour les réparer

; enfin l’imbibi-

tion feroit très rapide
, fi au lieu

,d’attraàion,.il y ayoit entre les

parties
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parties de l’eau une répuîfîon mu-

tuelle qui concourût avec Tat-

tradion de l’éponge. C’eft préci-

fement le cas où fe trouvent la

matière éledrique & la matière

commune.

7. Mais dans la matière com-

mune , il y a
(
généralement par-

lant ) autant de matière
éleétrique

quelle peut en contenir dans fa

fubftance. Si l’on en ajoute da-

vantage le furplus refte fur la furr

face , & forme ce que nops ap-

pelions une atmofphère éleétri-

que , & l’on dit alors que le corps

eft éledrifé.

8. On fuppofe que toute forte

de matière commune n’attire pas

ni ne retient pas la matière élec-

trique avec une égale force& une

I iv égale



^ 'Expérience!

égale adivité pour les raifons qué
nous donnerons dans la fuite; &
que les corps appelles originaire-

ment éleûriques , comme le

verre &c. l’attirent & la retien-

nent plus fortement ^ & en con-

tiennent la plus grande quan-

tité.

p. Nous fçavons que le fluide

éleélrique eft dans la matière com-
mune , par ce que nous pouvons
le pomper & l’en faire fortir par

ie moyen du globe ou du tube :

nous fçavons que la matière com-
mune en a à peu près autant qu’-

elle en peut contenir , parce que

quand nous en ajoutons un peu
plus à une portion quelconque ,

cette quantité ajoutée n’entre

point_,mais forme une atmofphère

éleârique^
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'électrique : ôc nous fçavons que

la matière commune n’en a pas

(généralement parlant) plus qu-

elle n’en peut contenir ;
autre-

ment toutes fes parties détachées

fe repoufferoient l’une l’autre,

comme elles font conftamment,

lorfqu’elles ont des atmofphères

électriques.

10 . Nous ne fommes pas en-

core inftruits des ufages avanta-

geux attachés à ce fluide éleCtri-

que dans la création ,
quoique

nous ne puiflions douter qu’il h’y

en ait , & même de très confide-

râbles ; mais nous pouvons voir

quelques pernicieufesconféquen-

ces qui réfulteroient d’une plus

grande proportion de ce fluide.

Gar fl ce globe où nous vivons

,

en
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en avoit aBtant à proportion ,
que

nous en pouvons donner à «n
globe de fer , de bois / ou autre

chofe femblable, les particules

de pouflîère ou d’autre matière

légère qui en font détachées^non
feulement fe repoufferoîent l’une

l’autre par la vertu de leurs at-

mofphères éleèlriques féparées,

mais encore feroient repouffées

de la terre 5 & feroient difficile-

ment amenées à s’y réunir. De là

notre air feroit continuellement

& de plus en plus embarraffé de

matières étrangères , & eefleroit

d’être propre pour la refpiration.

Ceci nous offre une nouvelle oc-

cafion d’adorer cette fouveraine

fageffe qui a fait toutes chofes

avec poids Ôc mefure.

II. Si



fttr rEleSîrîcîtê. 13^

1 1 . Si i’on fuppofe une portion

de matière commune entière-

ment dégagée de matière ele&i-

que 5 & que Ton en approche une

fimple particule de cette derniè-

re , elle fera attirée & entrera

dans le corps & prendra place

dans le centre , ou à l’endroitdans

lequel l’attradion eft égale de

toutes parts ; s’il y entre un plus

grand nombre de particules élec-

triques ,
elles prennent leur place

dans l’endroit où la balance eft

égale entre 1 attraélion de la ma-

tière commune > & leur propre

répulfion mutuelle. On fuppofe

quelles forment des triangles,

dont les côtés fe raccourciffent

à proportion que leur nombre

augmente ,
jufqu’a ce que la ma-

tière
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tière commune en ait tant attiré

que tout fon pouvoir de compri-

mer les triangles par l’attraSionj

foit égal à tout leur pouvoir de

s’étendre elles- mêmes par la ré-

pulllon J & alors cette portion de

matière n’en recevra plus.

12. Lorfqu’une partie de cette

proportion naturelle de fluide é-

leêirique eft chaffée d’une por-

tion de matière corrimune , on
fuppofe que les triangles formés

par le refie s’élargifTent par la ré-

pulfion mutuelle des parties^ juf-

qu a ce qu’ils occupent cette por-

tion en entier.

1 5. Lorfque la quantité de flui-

de éleèlrique qui a été enlevée

à une portion de matière com-
mune^ lui efl rendue^ elle y entre,

les
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les triangles dilatés étant com-

primés de nouveau , jufqu’à ce

;qu’il y ait place pour la totalité.

14. Pour expliquer ceci
,
pre-

nez deux pommes ou deux bou-

les de bois , ou d’autre matière ,

chacune ayant fa quantité natu-

relle de fluide éledrique : fufpen-

dcz-les au plat-fond par des fils

de foye : appliquez le fil-d’archal

d’une bouteille bien chargée que

vous tiendrez à la main , à Tune

de ces boules (
A Fig. 7. ) ôc elle

recevra du fil-d’archal une quan-

tité de fluide éledrique , mais

elle ne s’en imbibera point , en

étant déjà pleine. C’efl: pourquoi

le fluide volera autour de fa fur-

face y & formera une atmofphère

éledrique. Amenez Aencontad

avec
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avec B& elle lui commun^uera
la lïîoitié du fluide éledtrii^uej

qu elle a reçu , de forte que tou-
tes deux auront uiîe atmofplière

éleârique, & par conféquent fe

repouflêront lune l’autre. Suppri-
mez ces atmofphères en touchant
les boules ^ & laiflezdes dans leur
état naturel i alors ayant attaché
un bâton de cire d’Efpagneau mi-
lieu de la bouteille pour lui fervir

de manche^ appliquez le fil-d’ar-

chal a A^:& qu’en mêmestems les

parois de la bouteille touchent Bj
de cette forte une quantité de fiub

de élearique fera chaifée de B,
& pouflee fur A; ainfi A aura un
excès de ce fluide élearique qui
forme une atmofphère autour de
lui , & B fera privé éxaaement

dç
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lâé cette même quantité. Main-

tenant ramenez les'boulcs en con-

taÊl , & i’atmofphère éieêlrique

île fera pas divifée entre A & B ,

dans deux plus petites atmofphè-

res camme cy-devant^ car Bab-

forbera toute ratmofphère de A,

&les deuxboulesfe retrouveront

dansleur état naturel.

1 5 . La forme de l’atmofphère

éleârique efl: celle du corps qu’-

elle environne. Cette forme peut

être rendue vifible dans un air

calme, en excitant une fumée de

réfîne fèche , que l’on verfera

dans unecuillier à caffé fous le

corps électrifé , qui fera attirée

& s’étendra d’elle - même égale-

ment fur tous les côtés , cou-

Sftant ôc cachant le corps. Elle

prend
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prend cette forme^ parce qu’elle

, eft attirée de tous les côtés delà

furface du corps , quoiqu’elle ne

puilTe entrer dans fa fubftance

qui eft déjà remplie. Sans cette at-

tradion j elle ne dcmeureroit pas

autour du corpsj mais elle fe dif-

liperoit en l’air.

16". L’atmofphère des particu-

les éledriques qui environnent

une fphère éledrifée , n’eft pas

plus difpofée à l’abandonner , ni

plus aifément tirée d’un côté de

la fphère que de l’autre 3 parce

qu’elle eft également attirée de

toutes parts. Mais ce cas n’eft pas

le même pour les corps d’une au-

tre figure. Dans un Cube elle eft

plus facilement tirée des angles

que des furfaces planes ) ôc ainlî

des
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des angles d’un corps de toute

autre figure , & toujours plus fa--

cilement de l’angle le plus aigu.

Si donc un corps figuré comme
A B C D E dans la Fig. 8. ell

éledrifé, ou a une atmofphère qui

lui foit communiquée ; & fi nous

confidérons chaque côté comme
une bafe fur laquelle les particules

éieélriques repofent,&par laqueF

le elles font attirées y on peut

voir en imaginant une ligne de

A en F , & une autre de F en G,
que la portion d’atmofphère en-

fermée dans F A E G a la ligne

AE pour bafe. De même la por-

tion d’atmofphère enfermée dans

H A B I , a la ligne A B pour
bafe , & pareillement la portion

enfermée dans K B C L, a B G
K pour
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pour appui, ôc de même fur l’autre

côté de la figure. Maintenant fi

vous tirez cette armofphère avec

quelque corps poli & émouffé, &
que vous l’approchiez du milieu

du côtéA B , il faut venir fort près

avant que la force de votre at-

traéleur excède la force ou le

pouvoir , avec lequel ce côté

maintient fon atmofphère. Mais

il y a une petite portion entre I

B K
,
qui a moins de furface pour

s’y appuïer , & en être attirée

que les portions voifines , tandis

qu’il y a d’ailleurs une répulfion

mutuelle entre fes particules ôcles

particules de ces portions ; vous

pouvezdoncveniràbout delà tirer

avec plus de facilité ôc à une plus

grande difiance. Entre F A H ,

il
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il y a une plus grande portion qui

aencoreune moindre furface pour

s’y appuïer & pour en être atti-

rée ) c’eft pourquoi vous pouvez

toujours l’enlever plus facile-

ment. Mais la plus grande facili-

té fe rencontre entre LCM , où

la quantité eft la plus abondante,

& où la furface pour l’attirer &
la retenir eft la plus petite. Lorf-

que vous avez enlevé une de ces

portions angulaires du fluide,

une autre prend fa place
,
par un

effet de la fluidité naturelle & de

la répulfion mutuelle dont nous

avons parlé cy - devant ; Et ainfî

l’atmofphère continué de couler

vers cet angle comme un cou-

rant , jufqu’à ce qu’il n’en refte

plus. Les extrémités de ces por-

K. ij tiens
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tlons d’armofphère fur ces par-

ties angulaires font pareillement

à une plus grande diftance du

corps électrifé, comme on le peut

voir en jettant les yeux fur la fi-

gure cy-deflias. La pointe de l’at-

mofphère de l’angle C, étant

beaucoup plus loin de C
,
qu’au-

cune partie de l’atmofphère fur

les lignes CB, ou B A ; & outre

la diftance qui réfulte de la na-

ture de la figure , là où l’attrac-

tion eft moindre , les particules

doivent naturellement s’étendre

à une plus grande diftance par

leur mutuelle répulfion. Sur ces

principesfondamentaux nousfup-

pofons que les corps élcdrifés

déchargent leur atmofphère fur

les corps non-éleétrifés avec plus

de
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de facilité & à une plus grande

diftance de leurs angles& de leurs

pointes, que de leurs côtés unis .

.

Les pointes la déchargent aufli

dans l’air, lorfque le corps a une

trop grande atmofphere eleâri-

que,fans qu’il foit befoin d’appro-

cher quelque corps non - éledlri-

que,pour recevoir ce qui eft chaf-

fé.Car l’air quoiqu’originairement

éleélrique , a toujours plus ou

moins d’eau , ou d’autres matiè- ^

res non-éleélriques mêlées avec

lui ,
lefquelles attirent & reçoi-

vent ce qui eft ainfî déchargé.

17. Mais les pointes ont la

propriété de tirer aufli bien que

de pouffer le fluide élearique à

de plus grandes diflances que ne

le peuvent faire les corps émouf-

Kiij fés-
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fés. C’eft -à -dire que comme la

parue pointuë d’un corps éledlri-

fé déchargera ratmofphère de ce

Corps
J,
ou la communiquera plus

loin à un autre corps , de même
la pointe, d’un corps non-éleêlri-

fé tirera ratmofphère éiedrique

d’un corps éleêtrifé de beaucoup
plus loin qu’une partie plus é-

mouiTée du même corps non-éiec-

trifé ne le pourroit faire, Ainlî

une épingle tenue par la tête , &
la pointe préfentée à un corps é-

learifé tirera fon atmofphère à

un pied de dilîance i mais fi la

tête étoit préfentée au lieu de la

pointe , le même effet n’en réful-

teroit pas. Pour concevoir çecy,

nous pouvons confidérer que, fi

une perfonne de-bout fur leplan--

cher
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cher droit ratmofpherc eleâiri-

que d’un corps élearifé ,
une pin-

ce de fer & une aiguille à trico-

ter émouffée tenues alternative-

ment dans la main , & préfentées

à cette intention ne l’attireroient

pas avec des forces différentes

à proportion de leurs differentes

maffes. Car l’homme & ce qu il

tient dans la main ,
foit grand

,

.foit petit ,
font unis avec la maf-

fe commune de la matière non-

élearifée ;
ôc la force avec laquel-

le il tire J
eft la même dans les

deux cas ,
puifqu’elle confifce

dans la différente proportion d’é-

leêlricité dans le corps élearifé

,

& dans cette unafle comniune*

Mais la force avec laquelle le

corps éledrifé retient fon atmof-

Kiv pl^ère
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phere en I attirant
, eft propor-*

donnée à la furface fur laquelle

les particules font placées. Par
éxemple

^ quatre pieds quarrés
de cette furface retiennent leur

âttoofphère avec quatre fois au^

tant de force
, qu’un pied quarré

retient fon atmofphère
; & coni-

ïne en arrachant les crins de la

queue d un cheval y un degré de
force infuiîîfant pour en arracher

une poignée a la fois , fuffiroit

pour la dépouiller crin à crin, de
menie un corps érnoülîe que l’on

préfente, ne fauroit tirer plufieurs

parties à la fois , mais un corps

pointu fans une plus grande for-

ce les enlève aifément partie pat
partie.

i8. Ces explications du pou-

voir.
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voir & de ropération des poin-

tes ,
lorfqu’eües fe préfenrèrent à

moi pour la première fois , &
tandis qu'elles rouloient dans

mon efprit , me parurent fatis-

faire à toutes les difficultés , ce-

pendant depuis que je les ai mi-

fes par écrit, & rappellées à

un éxamen plus févère & plus ré-

fléchi ,
j’avouë de bonne foi qu il

me relie quelque doute a cet é~

gard. Mais n’ayant rien de mieux

pour le préfent à vous offrir à

leur place , je ne les rejette pas

abfolument ; car une mauvaife

folution que l’on lit & dont on

découvre les défauts, donne fou-

vent occafion à un leéleur ingé-

nieux d’en trouver une plus par-

faite.

ip. Le



1 5*4 Expériences

ij?. Le plus important pour

nous n’eft pas de fçavoir de quelle

manière la nature éxécute fes

ioix f il nous fuffit de connoîtrc

les loix elles-mêmes. C’ell: un a-

yantage réel de fçavoir qu’une

porcelaine abandonnée en l’air

jfans être foutenuë ^ tombera& fe

brifera immanquablement; mais

de fçavoir comment elle tombe y

ècpourquoi elle fe brife y c’eft une

matière de pure fpéculation : ces

connoilTances font agréables à

la vérité y mais fans elles nous

pouvons garantir notre porce-

laine.

20. Ainfî dans le cas préfent

il pourroit être de quelque ufa-

ge pour le genre humain de con-

noître le pouvoir des pointes

,

quoique
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^•uoic^uc nous ne fuffions jamais

en état d’en donner une expli-

|:ation précife. Les expériences

fuivantes au0i bien c|ue celies de

mes premières lettres montrent

ce pouvoir, j’ai un premier con-

dudeur fort large compofé' de

pluüeurs feüiiies minces de car-

ton ajufté en forme de tube d em

viron i o. pieds de longueur , &
d’un pied de diamètre. Il eft

couvert de papier d’Hollande

relevé en bolTe ôc prefque tout

doré.

Cette large furface métallique

foutient une atmofptiere eleétri»

que beaucoup plus grande que

ne foutiendroit une verge de fer

50. fois plus pefante. Il eft fuf-

pendu par des fils de foye , &
^

lorfqu’il
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lorfqu’il eft chargé , il frappe à

environ deux pouces de diftance

un coup affez fort pour caufer

de la douleur aux articulations

du doigt. Qu’un homme fur le

plancher préfente la pointe d’u-

ne aiguille à 12. pouces ou plus

de diftance
; tandis que l’aiguille

eft ainlî préfentée y le conduéteur

ne fauroit être chargé , la pointe

tirant le feu aufli promptement
qu’il eft poufle par le globe élec-

trique ; chargez-lej & préfentez

alors la pointe à la même diftan-

ce , & il fera déchargé en un
inftant. Dans l’obfcurité vous
pouvez voir une lumière fur la

pointe
, lorfqu’on fait l’expérien-

ce ; & fi la perfonne qui tient la

point e^ eft fur un gâteau de cire^

elle
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elle fera éledrifée en recevant le

feu à cet^e diftance. Effayez de

tirer i éledricité avec un corps

émouffé , tel qu’un morceau de

fer arrondi & poli a 1 extrémité^

(
je me fens du poinçon d’un Or-

fèvre de fépaiffeur d un pouce )

il faut que vous l’approchiez à la

diftance de trois pouces avant de

pouvoir faire 1 operation j ôc elle

fe fait alors avec un coup & un

craquement. Comme le tube de

carton pend librement fur les fils

de foye ,
lorfque vous en appro-

cherez le morceau de fer ^ il s a-

vancera pareillement vers ce

morceau de fer ,
étant attiré pen-

dant tout le tems qu’il eft char-

gé ;
mais fi au même inftant la

pointe eft préfentée comme au-

paravant



il J 8 Expériences

paravant; il fe retire; car la poin-

te le décharge.

Prenez de grandes balances de

cuivre, dont le fléau ait deux pieds

ou plus , & dont les cordes foient

de foye : fufpendez le fléau par

une ficelle attachée au lambris^

de forte que le fond des baflins

puilfe être environ à un pied du

plancher. Les baflins tourneront

circulairement par le detortille-

ment de la ficelle
;

plantez le

poinçon fur le plancher de ma-

nière que les baflins puilTent pafi

fer deflùs en décrivant leur cer-

cle; éle&ifez alors un baflin, en

lui appliquant le fil-d’archal de la

fiole chargée ; comme les balan-

ces tournent toujours , vous ver-

rez ce baffin s’avancer plus près

du
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'<3u plancher , & s’abbailTer da-

vantage, lorfquil vient fur le

poinçon, ôc s’il eft placé à une

diftance convenable , le baffin le

faifira , & déchargera fon feu fur

cet inftrument. Mais fi on atta-

che une aiguille fur I extrémité

du poinçon , la pointe en haut

,

le baffin au lieu de s’approcher

de l’inftrument & de le faifir ,

déchargera fon feu en filence a

travers la pointe , & s’élèvera

plus haut que le poinçon , &
même fi l’aiguille eft placée fur

le plancher auprès du poinçon,

la pointe en haut ,
l’extrémité de

l’inftrument quoique beaucoup

plus élevée que raiguille,n attire-

ra point le baffin , ôc ne recevra

point fon feu, car l’aiguille le
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prendra , & l’emportera avant

qu’il vienne allez près pour que

le poinçon puiffe agir. C’eft une

obfervation confiante dans ces

expériences , que plus la quanti-

té d’éleélricité furie tube de car-

ton efi grande , plus il frappe de

loin , ôc décharge fon feu ; & la

pointe pareillement le tirera tou-

jours à une plus grande difiance.

Maintenant fi le feu de l’élec-

tricité , & celui de la foudre efi

le même , comme j’ai tâché de

le montrer au long dans un écrit

précédent , ce tube de carton ,

& ces balïins peuvent répréfen-

ter les nuages éleélrifés. Si un

tube long feulement de i o. pieds

frappe & décharge fon feu fur le

poinçon à 2. ou 3. pouces de dif-

tance
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îance , un nuage éleârifé qui eft

peut-être de i oooo. acres
,
peut

frapper & décharger fon feu fur

la terre à une diftance proportion-

nellement plus grande. Le mou*

vement horizontal des baflins fur

le plancher peut répréfenter le

mouvement des nuages fur la

terre , ôc le poinçon élevé les

montagnes ôc les plus hauts édi-

fices , & alors nous voïons cora-

inent les nuages éleftrifés palTant

fur les montagnes & fur les bati-

ments aune trop grande hauteur

pour les frapper, peuvent être at-

tirés en bas jufques dans la diftan-

ce cjui leur eft néceffaire pour cet

effet; & enfin fi une aiguille eft

fixée fur un poinçon , la pointe

jpnhaut, ou même fur le planchec

L au
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au delTous du poinçon , elle tîre^

ra le feu du baffin en fdence à

une diftance beaucoup plus gran-

de J que la diftance requife pour

frapper, & préviendra ainfî fa

defcerrte vers le poinçon : ou lî

dans fa courfe le ballin étoit

venu allez près pour frapper , il

ne le pourroit parce qu’il auroit

été d’abord privé de fon feu , &
par là le poinçon éll garanti du

choc. Je demande
, cette fuppo-

lition admife , li la connoifîance

du pouvoir des pointes ne pour-?

roit pas être de quelqu’avantage

aux hommes
,
pour préferver les

maifons , les églifcs , les vaif-

feaux &c. des coups de la foudre,

en nous engageant à fixer per-

pendiculairement fur les parties

les
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tes plus élevées de ces édifices

des verges de fer faites en forme

d aiguilles , ôc dorées pour pré-

venir la rouille , Ôc dü pied de

ces verges un fil-d’archal abbaif-

fé vers l’extérieur du batiment

dans la terre ^ ou autour d’un des

aubans d’un vailTeau ÿ ou fur le

bord jufqu’à ce qu’il touche l’eau?

ces verges de fer ne tireroient-el-

lès pas probablement le feu élec-

trique en filence hors du nuage ,

avant qu’il vint alfez près pour

frapper ? ôc par ce moyen ne pour-

rions-noüs pas être préfervés de

tant de defaftres foudains ôc ef-

froyables ?

21. Pour décider cette qüef-

tion , fçavoir fi les nuages qui

contiennent la foudre font élec-^

L ij trifés,
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trifés f on non. J’ai imaginé dé
propofer une expérience à ten-

ter en un lieu convenable à cet

effet. Sur le fommet d’une haute

tour ou d’un clocher placez une

efpèce de guérite
( comme dans

la Fig. p. ) affez grande pour

contenir un homme & un tabou-

ret éleélrique : du milieu du ta-

bouret élevez une verge de fer y

qui paffe en fe courbant hors de
la porte , & de-là fe relève per-

pendiculairement à la hauteur de
20. ou 50. pieds, & qui fe ter-

mine en une pointe fort aiguë.

Si le tabouret éfearique eft pro-

pre ôc fec , un homme qui y fera

placé, lorfque des nuages élec-

trifés y pafferont un peu bas,

peut être éleêtrifé & donner des

étincelles.
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étincelles , la verge de fer lui at-

tirant le feu du nuage. S’il y avoit

quelque danger à craindre pour

l’homme
(
quoique je fois perfua-

dé qu’il n’y en a aucun
}
qu’il fe

place fur le plancher de la gué-

rite , & que de tems en tems il

approche de la verge le tenon

d’un fîl-d’archal qui a une extré-

mité attachée aux plombs , le te-

nant par un manche de cire ; de

cette forte les étincelles , fi la

verge eft éleéïrifée, frapperont

de la verge au fil-d’archal j & ne

toucheront point l’homme.

22. Avant d’abandonner le fu-

jet de la foudre y je puis citer

quelques autres rapports entre

les effets de ce météore , & ceux

de l’éleélricité. On fçait que la

L iij foudre
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foudre a fouveht rendu des per-

fonnes aveugles. Un pigeon que
nous croyons avoir frappé à mort
par le choc éleârique , recou-

vrant la vie , languit quelques

jours dans la baffe cour , ne man-
gea rien

,
quoiqu’on lui eût jetté

des miettes de pain, s’affoiblir,

& mourut. Nous ne fîmes point

attention qu’il avoit été privé de

la vue ; mgis enfuîte un poulet

tué de la même manière étant

reffufcité en fouillant à plulieurs

teprifes dans fes poumons; lorf-

qu’il fut pofé fur le plancher, il

alla donner de la tête contre la

muraille, & après l’avoir éraminé

nous reconnûmes qu’il étoit par-

faitement aveugle
; de -là nous

conclûmes que le pigeon avoit

auffi
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âuflî été entièrement aveuglé par

le choc. Le plus grand animal

que nous ayons tué ou efîayé de

tuer par le choc éleélrique a été

un fort gros poulet.

25. En lifant dans la relation

que l’ingénieux Doâeur Haies a

donnée d’un orage arrivé à Stre^

tham, l’effet de la foudre qui avoit

dépoüillé toute la peinture ^
qui

couvroit la moulure dorée d’un

panneau de boiferie , fans avoir

endommagé le relie de la pein-

ture , il me vint dans l’idée de

mettre une couche de peinture

fur les filets d’or de la couver-

ture d’un livre , & d’effayer l’ef-

fet d’un grand coup éleûrique

porté à travers cet or par une

feüille de verre chargée ;
mais

Liv. n’ayant
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n ayant point de peinture fous lâ

main
) je collai delTus une bande

étroite de papier, &lorfqu’ellc
fut fëche , je portai le coup à
travers la dorure

, alors le papier
fut renverfé d un bout à l’autre,

avec une telle force qu’il fut dé-
chiré en plufieurs endroits

, &
qu en d’autres il emporta une
partie des grains du maroquin fur

lequel il étoit collé. Je fuis per-
suade que s’il eut été peint , la

peinture auroit été enlevée de la

même manière que celle de la

boiferie de Stretham.

24. La foudre fond les métaux,

& j’ai avancé dans ma lettre fur

ce fujet que je foupçonnois que
c etoit une fuiion froide: je n’en-

tçnds pas dire une fufiûn produite

par
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fat la force du froid , mais une

fufîon fans chaleur. Nous avons

aulli fondu l’or , l’argent & le

cuivre en petites quantités par

le coup éleiàrique. Voici de quel-

le manière :
prenez une feüille

d’or, d’argent, ou de cuivre do-

ré, communément appellé feüille

de cuivre , ou or d’Hollande :

coupez de cette feüille desbandes

longues & étroites de la lar-

geur d’une paille :
placez une de

ces bandes entre deux lames de

verre poli, qui foient environ de

la largeur de votre doigt ; fi une

bande d’or de la longueur de la

feüille n’eft pas afiez longue pour

le verre , ajoutez-en une autre à

fon extrémité , de forte que vous

puiffiez avoir une petite partie
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gui déborde à chaque extrémité

du verre: attachez enfemble les

deux pièces de verre d’un bout
à I autre avec un bon fil de foye :

alors placez-Ies de manière qu’el-

îes falTent partie d’un cercle élec-

trique , les extrémités de l’or

qui pendent au dehors, fervant à

faire 1 union avec les autres par-

ties du cercle
:
portez le coup au

travers
,
par le moyen d’un grand

vafe ou d’un carreau de verre é-

ieârifé. Si vos lames de verre de-

meurent entières , vous verrez

que l’or manque en plufieurs en-

droits J & vous trouverez à fa pla-

ce des taches métalliques fur les

deux verres. Ces taches fur le

verre fupérieur& fur le verre in-

férieur font éxadement fembla-

bies
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Bles jufques dans le moindre

trait ,
comme on le peut dillin-

guer en les tenant à la lumière.

Le métal nous a paru avoir été

non feulement fondu , mais mê-

me vitrifié OIT autrement j
11 en*

foncé dans les pores du verre ,

qu ils paroifient le défendre con-

tre laaion de la plus puiffante

eau-forte ÔC eau-régale. Je vous

envoie dans une boète deux pe-

tites pièces de verre couvertes

de ces taches métalliques, lef-

quelles ne peuvent être effacées

fans enlever une partie du ver-

re. Quelque-fois la tache s’étend

un peu plus que la largeur de la

feüÜle , ÔC paroît plus brillante

fur le bord
,
comme vous pouvez

lobferyer fur celles-ci en les éxa-

minant
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Bîinant de près. Quelque-fois le
verre fe brife en morceaux. Une
fois le verre de delTus fe cafla en
mille pièces qui paroifldientcom-
me des grains de gros fel.

Ces morceaux que je vous ert-

voiCj ont été tachetés avec l’or

dKoîlande; le vrai or fait une
tache plus obfcure & un peu rott^

geatre , 1 argent fait la tache
verdâtre. Nous prîmes une fois

deux morceaux de verre de mi-
roir fort épais ^ auffi larges que
le balïlnet d un fulîl

j & longs de
hx pouces , & plaçant la feuille

d or entr’eux , nous les mimes
entre deux pièces de bois bien
unis

, nous les ferrâmes dans une
petite prelTe de relieur de livres^

& quoique ainfi ferrées l’une con-
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tre l’autre , la force du choc élec-

trique brifa le verre en plulîcurs

morceaux . . L’or fut fondu , &
fit des taches dans le verre à l’or-

dinaire. Les circonftances de ce

brifement de verre varient beau-

coup en faifant l’expérience , &
quelque fois même le verre n’eft

point du tout brifé ; mais il eft

confiant que les taches des mor-

ceaux de delfus& de delTous font

éxadement des contreparties les

unes des autres. Et quoique j’aie

pris les morceaux de verre en-

tre mes doigts immédiatement

après la fufion , je n’y ai jamais

fenti la moindre chaleur.

25'. J’ai dit dans une de mes

précédentes lettres que la ^do-

jsure fur un livre ^ quoique d’a-

bord
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bord elle communiquât parfaite-

ment bien le choc J ie manquoit

néanmoins , après un petit nom-

bre d’expériences, fans que nous

pullions endonner la raifon. Nous
avons trouvé depuis qu’un choc

violent rompt la continuité de

l’or dans le filet , & le fait paroî-

tre comme de la pouffière d’or >

quantité de fes parties étant rom-

pues & écartées, il ne fçauroit

guères conduire plus d’un choc

dans toute fa force. En voiçi vrai-

femblablement la raifon ; lorf-

qu’il n’y a pas une parfaite con-,

tinuité dans le cercle , il faut que

le feu faute par deffus les inter-

vaîes ; il y a une certaine diflan-

ce qu’il efl: capable de franchir

proportionellement à fa force ;
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fi un nombre de petits intervales,

quoique chacun foit exceffive?*

ment petit
,
pris enfèmble excè-

de cette diftance , il ne peut fau-

ter par deflus , ôc ainli le choc

cft empêché ^ ou du moins fort

aâFoibli. f

26. En conféquence de la loi

de l’éleâricité dont nous avons

parlé ci-devant
,
que les pointes

félon qu elles font plus ou moins

aiguësytirent 6c pouffent le fluide

électrique avec plus ou moins de

force , à de plus grandes ou à

de moindres diftances, ôc dans

de plus grandes ou de plus pe-^

tites quantités en tems égal 3

nous pouvons trouver la maniè-

re d’expliquer la lîtuation de la

feuille d’or fufpenduë entre deux

lames
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îames y Celle d’en haut étant cotî»

tinuellement éleélrifée , ôc celle

d’en bas dans la main d’une per-

fonne qui eft debout fur le plan-

cher. Lorfque la lame fupérieure

eft éleétrifée , la feuille eft attirée

& élevée vers elle , ôcvoleroit à

cette lame , lî elle n’étoit arrêtée

par fes propres pointes : l’angle

qui fe trouve le plus haut , lorf-

que la feüille s’élève , ayant la

pointe fort aiguë à caufe de l’ex-

trême ténuité de l’or, tire ôc

reçoit à une certaine diftance u-

ne quantité fuffifante de fluide

éledrique, pour fe donner à lui-

même une atmofphère éledri-

que
,
par laquelle fon progrès à

la lame fupérieure eft arrêté , ÔC

il commence à être répoulTé de
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cette lame , ôc feroit renvoyé juC-

qua la lame inférieure, fans que

fon angle le plus bas eft pareille-

ment une pointe , & pouffe ou

décharge le furplus de 1 atmof-

phère de la feuille auffi prompte-

ment que l’angle fupérieur l’atti-

re ;
fl la fineffe de ces deux pointes

étoit parfaitement égale,la feuille

fe placeroit éxaâement dans le

milieu de l’efpace , car fa pefan-

teur n’elî rien comparée au pou-

voir qui agit fur elle ; mais elle eft

généralement plus près de la lame
éledrifée,parce que quandlafeüil-

le eftpréfentéeàia lame éleètrifée

à une certaine diftance ,, la pointe

la plus aiguë eft communément
affeélée la première , & élevée

vers ellej ainfi cette pointe par

M fa
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fà plus grande fineffe recevant le

fluide trop tôt pour que fon op-

pofée puifle le décharger à diftan-

çes égales , elle fe retire de la la-

me éleclrifée , & s’avance plus

prés de la lame non-éleétrifée,

jufqu’à ce qu’elle vienne à une

diflance ou ladécharge puifle être

éxaâement égale à la charge ,

cette dernière étant diminuée ,

& la première augmentée ; Scel-

le y demeure auflfi long tems que

lè globe continué à fournir de

nouvelle matière éleélrique. Ceci

paroîtra évident , lorlque la dif-

férence de la finefle dans les an-

gles fera devenue fort grande.

Coupez un morceau d’or d’Hol-

lande ( qui eft le meilleur pour

«es expériences parce qu’il eft
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plus fort ) dans la forme de la

Fig. 10. que l’angle d’en haut

foit un angle droit , les deux fui-

vants des angles obtus , & le plus

bas un angle fort aigu , & ame-

nez cet or fur votre lame
,
qui

eft fous la lame éledlrifée ^ de

manière que la partie coupée à

angle droit puilfe être d’abord é-

levée 3 ce qui fe fait en couvrant

la partie aiguë avec le creux de

la main , & vous verrez la feuille

prendre place beaucoup plus près

de la lame fùpérieure^ que de la

lame inférieure
;
parce que fans

être plus près , elle ne peut rece-

voir aulfi promptement à la poin-

te de fon angle droit
,

qu’elle

peut décharger à la pointe de fon

angle aigu. Tournez cette feüille

Mij de
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de façon que la partie aigue foit

la plus élevée , & alors elle fe

placera tout auprès de la lame

non-éle£lrifée
,
parce qu’elle re-

çoit plus promptement à la poin-

te de l’angle aigu , qu’elle ne

peut décharger à la pointe de

l’angle droit. Ainfi la différence

de diflance eft toûjours propor-

tionnelle à la différence d’acéra-

tion. Prenez garde en coupant

votre feüille de ne pas laiffer de

petits lambeaux fur les extrémi-

tés ,
qui forment quelque fois des

pointes où vous ne voudriez pas

les avoir : vous pouvez faire cette

figure fi aiguë dans fa partie in-

férieure , & fl obtufe dans fa par-

tie fupérieure> qu’il ne foit pas

befoin de lame inférieure , fe dé-

chargeant

J
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chargeant d’elle-même aflez

promptement dans l’air. Si elle

eftplus étroite comme ôn le voit

dans la figure comprlfe entre les

lignes pohduées y nous l’appel-

ions le poijfon d'or , a caüfe de fa

manière d’agir. Car fi vous le pre-

nez par la queue y & que vous le

teniez à un pied y ou à une plus

grande diftancehorizontale dupre-

mier condudeur , lorfque vous le

laifferez aller, il volera à lui avec

unmouvementvif,mais ondoyant

femblable à celui d’un anguille

dans l’eau ; il prendra place alors

fous le premier condudeur, peut-

être à un quart ou à un demi

pouce de diftance , & remuera

continuellement fa queue com-

me un poiffon, de forte qu’il pa-

Miij roît
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ïoît animé. Tournez fa queue vers

le premier conduaeur J 6c alors

il vole à votre doigt , ôc femble

le grignoter. Si vous tenez fous

lui une lame à 6, ou 8. pouces de
diftance , 6c fi vous ceflez de
tourner le globe , lorfque l’atmof-

phère élearique du conduaeur
diminue ^ il defeendra fur la lame,

6c nagera encore en arrière àplu-

fieurs reprifes avec le même mou-
vement de poilTon , ce qui fait

un jeu amufant pour les fpeaa-
teurs. Par une légère pratique

d’émoufier, ou d’aiguifer les tê-

tes ou les queues de ces figures,

vous pouvez leur faire prendre la

place que vous defirez, plus près

ou plus loin de la lame éleari^

fée.
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^ 27. Il eft dit dans le §. 8. de

eet ouvrage }
toutes les cf-

pèces de matière commune font

fuppofées ne pas attirer Je fluide

éledrique avec une égale adivH

té , Ôc que les corps appellés ori-

ginairement éleélriques comme

le verre &c. l’attirent & le retien-

nent avec le plus de force ^ & en

contiennent la plus grande quan^

tiré. Cette dernière thêfe pour-

roit avoir l’air d’un paradoxe

pour quelques perfonnes , étant

contraire à l’opinion dominante)

c’eft pourquoi je vais faire en forte

de l’expliquer.

28. Pour le faire avec ordre ,

il faut d’abord confidérer que

nous ne pouvons par aucun moïen

connu jufqu’à préfent faire paffet

M iv le
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le fluide éleârique au travers dU
verre. Je n’ignore pas que le fen-
timent commun eft qu’il traverfe

aife'ment le verre ^ & qu’on allè-

gue en preuve l’expérience d’une
plume fufpenduë par un fll dans
Une bouteille fellée hermétique-
luent J & que l’on met en mou-
vement en approchant un tube
frotté de la furface extérieure de
la bouteille; mais fi le fluide é-

leélrique traverfe fi aifément le

verre , comment la fiole deviene

elle chargée
, (

pour me fervir de
1 exprelîîon ufitée

) lorfque nous
la tenons dans nos mains f le feu

pouffé dans la bouteille par le fil-

d’archal ne le traverferoit-ii pas

pour venir jufqu’à nos mains , &c

pours’échaperainfifurleplancher?

en
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en ce cas ^ la bouteille ne de^

meureroit-elle pas toûjours dans

le même état j
c’eft-à-dire fans

être chargée , comme nous f<ça-

vons que demeureroit une bou-

teille de métal qu’on effayeroit

de charger de la forte. Afîuré-

ment s’il y a la moindre fêlure y

la plus petite folution de conti-

nuité dans le verre ,
quoiqu’il

relie fi ferré que rien autre chofe

que nous fçachions n’y puilTe paf-

1er, cependant le fluide éledri-

que à caufe de fon extrême fub-

tilité,volera à travers cette fêluré

avec la plus grande liberté , ôc

nous forames fûrs qu’une telle

bouteille ne peut jamais être

chargée. Qu’elle ell donc la dif-

férence entre cette bouteille , ôc

une
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une autre bien faine, fî ce neH
qne le fluide peut traVerfer l’u-

ne , & ne fauroit traverfer l’au-

tre» *

29. Il eft vrai qu’il y a une ex-

périence qui à la première vue^
feroit capable de perfuader à un
obfervateur fuperfîciel

, que le

feu poufle dans la bouteille par
le fîl-d archal, palTe réellement à
travers la fubflance du verre. La
voici: placez la bouteille fur un
verre fous le premier conduc-
teur. Sufpendez un boulet par
une chaîne depuis le premier
conduéteur jufqu’à ce qu’il foità

nn quart ou à un demi pouce au-

defîus du fîl-d’archal de la bou-

teille :

* Vopez les lé, premières de mon pré-,
cedent ^cntinûtulé t nouvelles expét Uncesdic»
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téllle: mettez le revers du doigt

fur le verre précifément à la mê-

me diftance du côté de la bou--

teille que celle du boulet a fon

fil - d’archal. Maintenant faites

tourner le globe , & vous verrez

une étincelle frapper du boulet

au fil-d’archal de la bouteille j &
au même inftant vous verrez ÔC

fentirez une étincelle éxactement

égale frapper du côté de la bou-

teille fur votre doigt , Ôc ainfi de

fuite étincelle pour étincelle. Il

fembleroit que la totalité reçue

par la bouteille en a été déchargée

une fécondé fois ; ôc cependant

par ce moyen la bouteille eft

chargée ,
* ôc par conféquent le

feu qui abandonne ainli la bou-

teille ,

* Voyez le 5. io, des noav, Exiériences Scc*
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teiile J quoique dans la même
quantité , ne fauroit être le mê.

me feu qui eft entré par le fîl-

d’archal , car fi c’étoit le même,
la bouteille refteroit fans être

chargée.

50. Si le feu qui abandonne

ainfi le bouteille n’eft pas le mê-
me que celui qui eft pouffé à
travers le fîl-d’archal , ce doit

être le feu qui réfidoit dans la boit-

teille
( c’eft-à-dire dans le verre

de la bouteille
) avant le comment

cernent de l’opération.

3 1. Si cela eft ainfi , il doit y
en avoir un grande quantité dans

le verre
,

parce qu’une grande

quantité eft déchargée de la forte

même d’une verre très mince.

32. Que ce fluide ou feu élec-

trique



Jùr VEle^rlàth iSp

ttîque foit fortement artké par

le verre ,
nous ie reconnoiP

fons à la rapidité & à la violence

avec lefqueües il eft repris par la

partie qui en a été privée , dèf-

qu elle en trouve la facilité ; &
îi fuit de-là que d’une maffe de

verre nous ne pouvons tirer une

quantité de feu éleélrique , ou

âeélrifer moins la maffe totale ,

comme nous pouvons faire à l’é-

gard d’une maffe de métal. Nous

ne pouvons diminuerou augmen-

ter fa quantité totale 5 car il tient

bien la quantité qu’il a, & il en

a autant qu’il en peut tenir. Ses

pores en font gorgés auffi pleine-

ment que la répulfion mutuelle

des particules ie peut compor-

ter; & ce qui ed déjà dedans re-

fufe
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fufe ou repoulTe fortement toute

quantité furnuméraire. Nous n’a-

vons qu’un feul moyen de met-

tre en mouvement le fluide élec-

trique dans le verre y qui eft de

couvrir une partie des deux fur-

faces de verre mince avec des

corps non-éleâriques, & de pouf-

fer une quantité furnuméraire de

ce fluide fur une furfacc, quife

répandant fur le corps non-élec-

trique , & étant limitée par lui à

cette furface , agit par fa force

répulfive fur les particules du flui-

de éleélrique contenu dans l’au-

tre furface , & les chafle du verre

dans le corps non-éleétriqne fur

ce côté d’où elles font déchar-

gées , ôc alors ces parties ajou-

tées fur le côté chargé peuvent

entrer.
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êntrer.Mais après cette opération

il n’y en a dans le verre ni plus ni

moins qu’auparavant en aïant laif-

ié échapper précifément autant

£ur un côté ,
qu’il en a reçu fur

l’autre-

3 3- Ici les expreffions me man-

quent , ôc je doute beaucoup fi

Je pourrai rendre cette partie de

mon ouvrage intelligible. Par ce

mot fuïface dans le cas préfent

,

Je n’entends pas fimplement lon-

geur & largeur fans épaiffeur,

mais lorfque je parle de la fur-

face fupérieure ou inférieure d’un

morceau de verre ,
de la furfece

extérieure ou intérieure de la bou-

teille ,
j’entends longueur , lar-

gueur , & moitié de l’épaiffeur ,

& je demande la grâce d’être en-

tendu
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tendu en ce fens. Maintenant ]d

fuppofe que îe verre dans fes pre-

miers principes & dans la four-

naife n’a pas plus de ce fluide é-

le£i;rique que toute autre matiè-

re commune
: que lorfqu’il eft

foufilé ,
qu’il fe refroidit, &que

les particules de feu commun
l’abandonnent, fes pores devien-

nent un vuide ; que les parties

compofantes du verre foient ex-

trêmement petites & déliées, je

le conjeélure de ce que fes par-

ties brifées ne font jamais rabo-

teufes, mais toûjours liflbs & po-

lies ; & de la ténuité de fes parti-

cules ,
j’infère que les jx)res entre

elles font exceffivement petits j

de-là vient que l’eau forte, ni

aucun autre menftruë connu n’y

peut
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Çëut entrer pour les féparer , &
en diffoudre la fubftance

; nous

né connoiffbns nrlême aucun flui-

de allez délié pour les pénétrer ,

excepté le feu commun ôcle flui-

de éleélrique. Maintenant le feu

par fa retraite laifîant un vuide ^

comme il a été dit cy-delTus , en-

tte ces pores que l’air ou l’eau ne

font pas aflez fins pour pénétrer

ni remplir, le fluide éleâriquey

efl: attiré , car il efl: toujours prêt

dans ce que nous appelions les

corps non-éleélriques & dans les

mixtions non-éleàriquès qui font

dans l’air ; cependant il ne fe fixe

point avec ia'fubftance du verre,

mais il y féjourne comme l’eau

dans une pierre poreufe , retenu

feulement par l’attraâion des par-

N tie
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ties fixées , reftant toujours fluide

& fans adhérence ; mais je fup-

pofe de plus que dans le refroi-

diffement du verre, fon tiflu de-

vient plus ferré au milieu, & for-

me une efpèce de féparation dans

laquelle les pores font fi étroits

que les particules du fluide élec-

trique qui entrent dans les deux

furfaces en même tems , ne peu-

vent les traverfer, ou pafler &
repaffer d’une furface à l’autre

,

& ainfife mêler enfemble. Néan-

moins quoique les particules du

fluide éledrique imbibé par cha-

que furface ne puiffent d’elles-

mêmes paflfer à travers pour fe

joindre à celles de l’autre , leur

répulfion le peut faire , & par ce

moyen elles agilTent l’une fur

l’autre.
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Î’aiîtfé. Les particules du fluide

électrique ont une mutuelle ré-

pulfion , mais par le pouvoir d’at-

tradion dans le verre , elles font

condenfées , ou plus rapprochées

l’une de l’autre. Lorfque le verre

a reçu , & que par fon attradion

il a condenfé autant de ce fluide

éledrique
,
que la force d’attrac-

tion & de condénfation dans l’u-

ne eft égale à la force d’expanfion

dans l’autre , il ne peut plus s’en

imbiber,&cela refte conftamment

fa quantité totale. Mais chaque

furface en recevroit plus , fi la ré-

pulfîon de ce qui eft dans la fur-

face oppofée ne réfiftoit à fon en-

trée. Les quantités de ce fluide

dans chaque furface étant égales>

leur adion répulfive l’une fur l’aü-

IM ij ire
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tre eft égale , & par conféqueilt

celles d’une furface ne fauroient

chaffer celles de l’autre.

Mais fi on en pouffe dans une

furface une quantité plus grande

que le verre n’en tireroit natu-

rellement , elle augmente le poU'

voir répulfîf de ce côté, & fur-

montant, l’attraétion de l’autre >

elle chaffe la partie du fluide qui

a été imbibée par cette furface >

s’il fe trouve un corps non-

éleétrique prêt à la recevoir , ce

qui arrive dans tous les cas où le

verre eft éleêlrifé pour donner un

choc. La furface qui a été ainfï

vuidée pour avoir chaffé fon flui-

de éleârique , en reprend avec

violence une quantité égale aulîî-

tôt que le verre trouve l’occafion

d@
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3e décharger cette quantité ex-

cédente au-de-là de ce qu’il en

peut retenir par i’attraélion

dans fon autre furface , dont la

répulfion additionnelle a occa-

fionné le vuide. Car les expérien-

ces favorifant , je dirois prefque

confirmant cette hypothèfe^ je

dois pour éviter les répétitions ^

vous prier de revoir ce qui a été

déjà dit de la fiole éledrique dans

mes précédentes lettres.

34. Voïons maintenant l’ufage

que nous en pouvons faire pour

expliquer plufieurs autres phéno-

mènes .... Le verre qui eû un

corps-extrèmement élaflique,(&

peut-être qu’il doit fon élafticité

jufqu’à un certain point à la gran-

de quantité de ce fluide répulflf

N iij qu’ii
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qu’il renferme dans fes pores) lé

verre doit lorfqu’iieftfrotté avoir

fa furface frottée un peu élargie

ou fes parties folides un peu écar-

tées ) de forte que les interflices

dans lefquels réfide le fluide élec-

trique
J deviennent plus larges ,

laiflant de la place pour une plus

grande quantité de ce fluide , le-

quel y eft immédiatement attiré

du couflin ou de la main frottan-

te
,
qui fe refourniflent toujours

au magazin commun
; mais auflî-

tôt que les parties du verre ainfl

ouvert & rempli ont elTuyé le

frottement J elles fe referment,

&; obligent la quantité furnumé-

raire de fortir fur la furface ou

elle doit relier jufqu’à ce que

çes parties retournent au çouflin.

a
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à moins que quelque corps non-

éleclrique comme le premier con-

dudeur ne fe préfente d’abord

pour les recevoir.
*

Mais fl la partie intérieure du

globe eft doublée d’un corps non-

éleétrique ,
la répulfion addition-

nelle du fluide éleébrique ainfi raf-

femblé parlefrottement fur la par-

tie frottée de le furface extérieure

du globe ) chaffe une égale quan-

tité de la furface intérieure dans

cette doublure non - éleûrique ,

N iv qui

Dans robfcurîté on peut voir le fluide é-

ledrique fur le couflin en deux demi-cercles

ou croîfTants ,
Tun fur le devant ,

Tautre fur

le derrière ,
précifément dans Tendroit où le

globe & le couflin fe léparent. Dans le croif-

lant antérieur, le feu pafle du couflin dans 1©

verre : dans l’autre ü quitte le verre & retour-

ne dans la partie poftérieure du couflfin. Quand
on applique le premier condudeur pour tirer

le feu du verre , le croiflant de derrière difr

parole*
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qui la reçoit^ & l’entraîne de î®

partie frottée dans la maffe com-
mune à travers l’axe du globe ,

& le cadre de la machine
; le

fluide électrique nouvellement

ramafîé peut entrer & demeurer
dans la furface extérieure ^ & le

premier conduéteur n’en recevra

rien , ou en recevra fort peu.

Lorfque cette partie chargée du
globe en tournant revient au
couffin , la furface extérieure dé-

pofe fon feu excédant dans le

couffin , la furface intérieure op-

pofée en recevant en même tems
une quantité égale du plancher.

Il n’y a point d’Eledricien qui

ne fçache qu’un globe mouillé

intérieurement ne rend que peu

fU point de feu , mais jufqu’ici
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Ibn n’a pas eflayé d’en donner la

jraifon 3 ou du moins je l’ignore.

55, Si donc un tube doublé

d’un corps non-éle£lrique * eft

frotté;,il ne rend que peu ou point

de feu , ce qui efl: raffemblé de

la main dans le coup qui fe don-

ne en frottant de haut en bas^ en-

trant dans les pores du verre , 6c

en chalfant une égale quantité de

la furface intérieufe dans la dou-

blure non-éledlricpïe ; la main en

repaffant de bas en haut pour don-

ner un fécond coup , rechalfe ce

qui a été pouffé dans la furface

extérieure , ôc alors la furface in-

térieure reçoit une fécondé fois

ce qu’elle a donné à la doublu-

re

^ Le papier doré , dont on préfente la doru-

re au verre , fait fort bien.
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e éledrique apparte-

nant à la furface intérieure péné-

trent & reffortent de leurs pores

à chaque coup donné au tube.

Mettez un fil - d’archal dans le

tube , Fextrèmité inférieure en

contaét avec la doublure non-

éleârique , il répréfentera la bou-

teille de Leyde. Qu’une féconde

perfonne touche le fil-d’archaî

tandis que vots frottez, & le feu

chaffé de la furface intérieure >

lorfque vous donnez le coup,

pafiera à travers la perfonne dans la

mafie commune; enfuite il revien-

dra au travers de la perfonne lorf-

que la furface intérieure repren-

dra fa quantité. Par con
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tcîîle ne fauroic être chargée de

la forte ; mais elle peut 1 être

ainiî ; après chaque coup avant

que vous palEez la main pour en

donner un autre ,
faites appliquer

le doigt de la fécondé perfonne

au fil-d’archal & prendre 1 étin-

celle , enfuite retirer fon doigt f

& ainli de fuite jufqu’a ce qu elle

ait tiré un nombre d’étincelles; de

cette façon la furfacp intérieure fe-

ra épuifée^ ôc la furface extérieure

fera chargée ;
alors enveloppez

ferme une feüille de papier doré

autour de la furface extérieure )

ôc l’empoignant avec la main

,

vous pourrez recevoir un coup

par l’application du doigt de l’au-

tre main au fil d’archal ;
car alors

les pores vuides dans la furface

intérieure
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intérieure reprennent leur quart*

tiré , & les pores furchargés dans
la furface extérieure déchargent

leur furplus , l’équilibre étant ré>

tabli à travers votre corps , lequel

ne le feroit pas à travers la fuh-

ftance du verre. *

Si le tube ell épuifé d’air ^ une
doublure non-éleélrique en con*

taft avec le fil-d’archal n’eft pas

néceffaire , car dans le vuiàe le

feu éleftrique volera librement

de la furface intérieure fans avoir

befoin d’un conduâeur non-élec-

trique. Mais l’air réfifte à fon mou-
vement i car étant lui-même un
corps originairement éledriquc

il ne l’attire point , ayant déjà fa

quantité fuffifante. Ainli l’air ne

tire

î V0ye2 J.es Nouvelles Expériences 5.15.
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tire jamais une atmofphère élec-

trique d’aucun corps qu’à pro-

portion des particules non^ élec-

triques qui fe trouvent mêlées

avec lui ; il conferve plutôt &
refferre une atmofphère qui par

la répullion mutuelle de fes par-

ties tend à fe dilîîper j & fe dif-

ïiperoit immédiatement dans le

vuide, , . . Ainlî voilà l’explication

de la plume enfermée dans un

yaifleau de verre fèllé herméti-

quement , & qui fe meut à l’ap-

proche du tube frotté-Lorfqu’une

quantité furnuméraire du fluide

éleâtrique eft appliquée au côté

du vafe par l’atmofphère du tu-

be , une quantité eflrepouffee &
çhaflee de la furface intérieure de

#e côté dans le vafe, & yafièâe

la



Stod Expérience!

la plume, retournant enfuite cîarîÿ

fes pores , lorfque le tube avec

fon atmofphère eft retiré ; mais

les particules de cette atmofphè-

re ne paflent point elles - mêmes
au travers du verre à la plume....

Tous les autres phénomènes qui

fe font préfentés à nous , & qui

concernent le verre & Téleélrici-

té font, fi je ne me trompe , ex-

pliqués avec une égale facilité

par la même hypothèfe : elle peut

bien néanmoins n’être pas vraye>

&je ferai fort obligé à quiconque

m’en fournira une meilleure.

36'. Ainfi je prétends que la

différence entre les corps non-

éleêfriques ôc le verre qui eft un

corps originairement éiedrique y

confifte en ces deux particularw

tési
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tis ; la première que le corps noisr

éleèlrique fouffre fans peine un

changement dans la quantité da

fluide dledtriquc qu’il conrient.

Vous pouvez diminuer fa quan-

tité totale en en chaffant une par-

tie que le corps entier reprendra;

mais quant au verre , tout ce que

1V0US pouvez faire, c’ell de dimî-

îîuer la quantité contenue dans

«ne de fes furfaces , encore n’en

'viendrez-yous à bout qu’en four-

niffant en même tems une quan-

tité égale à l’autre furface , de

forte que le verre entier puilfe

avoir la même quantité dans les

deux furfaces
, leurs deux quan-

tités différentes étant ajoutées en-

femble , ce qui ne peut même
s’éxécutèr que dans un verre fort

mince ;
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mince j nous ne connoiflbns juf-

qu’ici aucun moyen d’opérer ce

changement au de-là d’une cer-

taine épaifleur. La fécondé que

le feu éieârique fe tranfporte aï-

fément d’un endroit en un autre

dans & à travers la fubfîance d’uri

corps non-éledrique , mais non
à travers la fubflance du verre. Si

vous en préfentez une quantité à

l’extrémité d’une longue baguet-

te de métal
, elle l’a reçoit , &

lorfqu’elle y entre ^ chaque par-

ticule qui étoit auparavant dans

la baguette pouffe vivement fa

voifine à l’extrémité la plus éloi-

gnée , où le furplus eft déchar-

gé , ôc cela dans un inftant , lorf-

que la baguette fait partie du

cercle dans l’expérience du choc ;

mais
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taaîs le verre à caufe de la peti-

tefle de fes pores ou de l’attrac-

tion plus forte de ce qu’il con-

tient , ne fe prête pas à un mou-

vement fl libre. Une baguette de

verre ne conduira pas un choc,

& le verre le plus mince ne laif-
,

fera entrer aucune particule dans

une de fes furfaces pour traverfer

de l’une à rautre.

37. De-là nous voïons l’impof-

’fibilité du fuccès dans les expé-

riences propofées , de tirer les

effluves falutaires d’un corps non-

’éleêlrique , de la Canelle par ex-

emple , & de les mêler avec le

fluide éleêlrique pour les faire

palier avec lui dans le corps > en
l’enfermant dans le tube

, & le

foumettant au frottement &c,

O Çac
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Car q'uoiquc les effluves de la

canelle & le fluide éledrique

fuflênt mêlés dans le globe , ils

ne fortiroient jamais enfemble à

travers les pores du verre ^ &
ainfi n’iroient point au premier

conduâeur : car le fluide éleêlri-

que lui-même ne fljauroit pafler

au travers ^ ôc le premier con-

dîiâeur eft toujours fourni par

le couffin , & celui-ci par le plan-

cher ; & d’ailleurs lorfque le globe

eft rempli de canelle ou d’un

autre corps non - éleêlrique f le

fluide élearique ne peut être tiré

de fa furface extérieure par larai-

fon cy-deffus énoncée. J’ai effayé

un autre moyen que je croyois

plus efficace pour obtenir un m^
lange de fluide eiedrique & d’au-
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1

1

très effluves , fi un tel mélange

eût été pofîible.

Je plaçai une lame- de verre

fous mon couffin
,
pour couper

la communication entre le couf-

fin & le plancher; alors je con-

duifis une petite chaîne du couf-

fin dans un vafe d’huile de Térd-

bentinejôcj’amenai une autre chaî-

ne de l’huile de Térébentine au

plancher ,
prenant garde que la

chaîne du couffin au verre ne tou-

chât aucune partie du cadre de la

machine ; une autre chaîne fut at-

tachée au premier conduéleur &
tenue dansla main d’une perfonnc

qui devoir être éleêlrifée. Les ex-

trémités des deux chaînes dans le

verre étoient environ à un pouce
de diftance l’une de l’autre , l’hui-

le de Térébentine entre deux.

O jj Le$
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Les chofes ainfi difpofées , aïant

tourné ie globe , je ne pus tirer

ie feu du plancher à travers la

machine, la communication étant

interceptde par l'épaiffeur de la

lâme de verre fous le couflîn : il

fallut donc le tirer à travers les

chaînes , dont les extrémités é-

toient enfoncées dans l’huile de

Térébentine ; & comme cette

huile étant un corps origi-

nairement éleétrique 3 ne pou-

voir conduire ce qui fortoit du

plancher ,
il étoit donc obligé de

fauter de l’extrémité d’une chaîne

à 1 extrémité de l’autre a travers

la fubftance de cette huile , ce

<|ue nous voiyons dans de grandes

étincelles ;
ainfi le feu éleârique

eut une belle occafion de faifir

quelques-unes des particules les



fut PEleâricité. 215

plus déliées de l’huile dans fou

paflage , & de les entraîner avec

lui ; mais cet effet ne s enfuîvit

pas , ôc je n’aperçus pas la moin-

dre différence entre l’odeur de

ces écoulemens éledriques ainfi

raffemblés , & celle qu’ils ont

lorfqu’ils font raffemblés d’une

autre manière , & ils n’affeâent

pas autrement le corps d’une per-

ibnne é!e£lrifée.

Je mis pareillement dans une

fiole au lieu d’eau une liqueur

fortement purgative , & alors je

chargeai la fiole , & j’en tirai des

coups à plufîeurs reprifes. Dans

ce cas il falloir que chaque par-

ticule de fluide éleélrique , avant

que de traverfer mon corps eût

premièrement traverfé la liqueur,

O iij lorfque
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lorfque la fiole fe ehargêoît ^ U
qu’elle la travcrfât dé nouveau ,

lorfque la fiole fe déchargeoit, ôt

cependant il ne s’enfuivit pas

d’autre effet que fi la fiole eût

été chargée avec de l’eau. J’ai

aufli fenti le feu éleârique , lorf-

qu’i! avoir traverfé l’or, l’argent,

le cuivre , le plomb , le fer , le

bois, & le corps humain , fans y
apercevoir aucune différence :

l’odeur cil toujours la même

,

lorfque rétincelle ne brûle pas

ce qu’elle frappe. C’efl pourquoi

j’imagine qu’elle ne prend fon

odeur d’aucune qualité des corps

qu’elle traverfe , & en effet com-

me cette odeur abandonne fi ra-

pidement la matière éleclrique

,

& s’attache au revers du doigt

qui
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qui reçoit les étincelles , ainli

qu’aux autres chofes , je foup-

conne qu elle n a sucune cbnné*

xion avec elle )
mais qu elle fe

forme fur le champ de quelque

chofe dans l’air ^
que l’air même

pouffe fur elle ;
car fi elle était

affez déliée pour paffer avec le

fluide éledlrique à travers le corps

d’une perfonne ,
pôurquoi s’arrê-

teroit-elle fur la peau d une au—

tre ?

Mais-je n’aurois jamais fait ^ lî

je vous entretenois de toutes

mes conjectures ,
penfées & ima-

ginations fur la nature , & fur les

opérations de ce fluide éleCtri—

que , & fi je vous rapportois les

diverfes petites expériences que

nous ayons effayées. Cet écrit

O iy n cft
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ti eft déjà que trop long, je vous
en demande pardon

; je n'ai pas

eu le tems de le faire plus court*

J’ajouterai feulement que, com-
me il a été obfervé ici que fon
peut enflammer en Eté les efprits

par le moyen d’une étincelle é-

ledriquefans les avoir chauffés ,

îorfque le Thermomètre de Far-

henheit eft audeffus de 70'’. ainfî

lorfqu’il fait plus froid , fi l’opé-

rateur met une petite bouteille

platte dans fon fein ou dans fon

gouffet avec la cuiller quelque

tems avant d’en faire ufage
, la

chaleur de fon corps communi-
quera une chaleur plus que fuf-

fifante pour le deffein qü’ii fe

propofe.

AUTRES
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AUTRES EXPÉRIENCES

^Quî ftouvent (^ue la bouteille dff

Leyde ne contient pas plus de

feu éle£lrique y lorfqu'elle eft chm'~

gèe , ni moins
^
lorfquelle eft dé-

chargée}qu'auparavant'. que dans

la décharge le feu ne fort point

du fil- d’archal , & des cotés en

même tems , comme quelques-uns

font penfé J mais que lesaotés re-

çoivent toujours ce qui eft déchar-

gépar lefil-d'archal, ou une égale

quantité y la furface extérieure

étant toujours dans un état néga-

tif d’éleàricitè tandis que lafur-

faee intérieure eft dans un état

pofitif.

Lacez fous le couffin frottant u-

ne lame de verre affezépaiffe pour

couper la communication du feu

éledlrique
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€Îe£!fîqae entre le plancher 6c I®

coülTm ;
alors s’il n’y a pas de

pointes déliées ou de fils capU-

iaiFes qui fortent du couflin oiî

des parties de la machine oppo-

fées au couffin , ( ce à quoi vous

devez bien prendre garde)vous ne

pourrez tirer du premier eondue-

teur que peu d’étincelles^ qui fe-

îont tout ce que le couffin eit

donnera.

Sufpendez alors une fiole fur

îe premier conduéleur , & elle ne

fe chargera pas
,
quoique vous la

teniez par le côté ; Mais formez

par une chaîne, une communica-

tion des côtés de la fiole au

couffin , ôc la fiole fe char-

gera.

Car alors le globe tire îe feu

éieôlrique
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(lîe&ique de la furface extérieure

de la Hole , ôç le pouffe à travers

le premier conduéleur & le fii-

d’archal de la fiole dans fa furfa-

ce intérieure.

Ainfi la bouteille eft chargée

avec fon propre feu , nul autre'

ne pouvant y entrer,tandis que la

lame de verre eft fous le coufîîm.

Sufpendez deux balles de liè-

ge par des fils de lin attachés au.

premier conduâeur : touchez a-

lors le côté de la bouteille, &
elles feront éleétrifées & s’éloi-

gneront l’une de l’autre.

Car autant que vous donnez

de feu aux côtés , autant préci-

fément il s’en décharge à travers

le fil-d'’archai fur le premier con-

ducleur , d’où les balles de liège

reçoivent
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reçoivent une atmofphère élec-

trique.

Mais prenez un fîl-d’atclial

courbé en forme de C, avec un

bâton de cire d’Efpagne fixé à la

partie extérieure de la courbure,

afin de le tenir par là , & appli-

quez une extrémité de ce fil-d at-

chai aux côtés , & l’autre en mê-

me tems au premier conduâeur,

la fiole fera déchargée ; ôc fi les

balles ne font pas éleêtrifées a-

vant la décharge , elles ne paroî-

tront pas l’être après la déchar-

ge , car elles ne fe repoulTeront

pas l’une l’autre.

Maintenant, file feu déchargé

de la furface intérieure de la bou-

teille à travers fon fil-d’archal

refloit fur le premier condufteur,

les
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les balles feroient éledrifées , &
s’éloigneroient l’une de i autre.

Si la fiole faifoit une explofioa

réelle aux deux extrémités j ôc

déchargeoit le lèu tant des co-

tés cjue du fil-d'archalj les balles

feroient plus éleârifées & s éloi-

gneroient plus loin j car aucune

portion de feu ne peut s échap-

per en étant empêchée par le

manche de cire.

Mais fl le feu dont la furface

Intérieure eft furchargée, eft pré-

cifément la t]uantité qui manque

à la furface extérieure ,
il pahera

vcirculairement à travers le fil-

d’archal attaché au manche de

cire J
rétablira réquilibre dans le

verre ,& ne caufera aucune alté-

ration dans l’état du premier con-

^âeur.
INoÜS
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Nous avons trouvé conformé*

ment que fi le premier con-

duÊteur eft éledrifé , & que les

Balles de liège foient dans un

état de répulfion avant que la

Bouteille foit chargée, elles con-

tinueront d’y être après, fi non,

elles ne feront point éleêtrifées

par cette décharge.

F I N. V
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^Gitation de l’eau favorable à l’é-i

vaporation, 951

Aiguille couchée fur un boulet de ferj

ou au bout du Canon empeche de,

les éleélrifer ,
28. 2ÿ

Aiguille décharge le conduéleur en un

inftant,
_

•• fa circulation J

Air comprimé par les vents &c. ou

condenfé par la perte du feu, tombe

enrofée,

Air: fes courans différens

,

Air (!’) eft éleélrique & n’eft point

conduéteur de réleélricité, 92

Air frais après l’orage, Ii9

Air raréfié par le feu commun , 98

Air (F) s’abbaiffe dans les zones froi-

des.

Air (Y) s’élève dans la zone tornde,
11^

P, Allumi
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Allumer par l’élearicité une chandeL

le qui vient d’être éteinte , 41

Amaiones : rivière des ... 107

Analyfi de la bouteille éleélrifée, 6o.(5i

Andes: montagnes des... lo? '

Angles aigus d’un corps furchargé d’é-

leélricité fe déchargent en l’air ,149
Araignée faélice & animée , 43
Argent fondu à froid dans la bourfe,

126

Atmofphère éleélrique ,
2. 13y

Atmofphère électrique par fa fluidité &
fa répulfion coule pour remplir l’en-

droit d’où l’on tire , 14?

AttraBion des particules d’eau , pÿ
Aveuglement caufé par la foudre j

166

Aveuglement CàMié par l’eleélricite, ï66

Aurore Boréale: fon explication, 1 18

B

T^Aguette de métal reçoit l’éleétrici-

/[j té & la tranfmet dans l’inftant

,

208

Baguette de verre ne conduit point un

choc ,
209

Baifers éleétriques , 4^
Balances
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Balances fufpenduës au plancher , TfS
Balances s’abaiflent fur le poinçon,

1 yp
Balances déchargées en lîlence par une

aiguille 1 59. 162
Balles

( 2 ) de liège fufpenduës au con-
dufteur, :2I9

Batterie éleélrique , 64. 6^
Bermudes.' ifle peu fujette au Tonner-

re, 127
Bois fec efl: éleélrique , 28
Boule de liège lufpenduë entre le fil-

d’archal de la bouteille & un fil de
fer attaché au bas de la bouteille ,

jouera entre ces fils , 12
Boule de liège charrie le feu éleélrique

du haut au bas de la bouteille ^ 13
Boule de liège fufpendue entre deux li-

vres couchés lui* des verres , 18
Boule de liège fufpendue entre deux

bouteilles chargées femblablement&
différemment

,

Boules éleélrifées différemment, rerni-

fes dans leur état naturel, 14J. 142
Boulet de fer éleélrifé

, 27
BoièteilLe éleélrique ne reçoit plus de

feu intérieurement quand elle eft é-

Pij puilée
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puifée extérieurement, <5

Bouteille éleélriiée mife fur uh corps

éleélrique conferve fon feu , 6
Bouteille éleétrifée attire & enfuite re-

poulfe par fon fil-d’archal une boule

de liège , & attire la même boule

préfentée à fon côté , lO

Bouteille ( la ) n’a pas la même atmof-

phère éleélrique en dedans & en de-

hors ,
II

Bouteille ( la ) fur de la cire peut être

déchargée par un fil de fer courbé ,

ou par partie , ou tout d’un coup ,

13.

Bouteille ( une ) fur laquelle on auroit

établi une communication de fon fil-

d’archal à fon côté ne fauroit être é-

leélrilée , & pourquoi ^ 15
"

Bouteille fale & humide en dehors ne

fauroit être éleélrifée , & pourquoi

,

16

Bouteille (la) s’éleélrife par le côté

auffi bien que par le crochet, 47
Bouteilles chargées de la même & de

différentes manières, 4^*5’^

Bouteille ( la )
éleélrifée ne fe décharge

point fans communication non-élec-

trique.
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trique

,

Bouteilles fufpenduës l’une à la queue

de l’autre fe chargent toutes en mê-

me tems, jq. 5
'

5
’

Bouteille mince d’un pouce de diamè-

tre donne un coup prodigieux , 82

Bouteille éleélrique chargée de fon pro-

pre feu ,
218

Broche éieéfrique, 8^

CAnal ouvert à l’une de fes extré-

mités 1 17
Canons ( deux ) unis lancent leurs étin-

celles à deux pouces de diftance ,

Capitaines de vaifleaux ; leur témoi-

gnage,
_

125

Carillon éleétrique, 80

Cercles de carton répréfentant les nua-

ges de mer & de terre, lop-lil:

Chaleur du foleil ne détruit point l’é-

leélricité, 3^
Cftaleuri fuivies d’orages

, _

118

Charge & décharge : leur fignification,

P iij Charge-
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comme l’armure à la pierre d’Ai-;

mant, 6|
^^orps non-éleélriques fufceptibles de

plus & de moins d’éleélricité , 1510

[Corps non-éleélrique foufre du change-

ment dans fa quantité d’éleftricité,

20J
Courans d’air dilFérens^ 113
Courans d’air difFérens occafionnent

l’attracHon des nuages & leurs mou-
vemens, 114

Courant de fontaine éledlrifé
, 53

ÇouJJin (
le ) fur une lame de verre ,

217. 2l|

D
^ T^Elaïuare rivière ;

JL/ Déluges de pluyes, 107
Deux perfonnes fur de la cire , l’une

frotte le tube , l’autre le touche
5 34

Différence de la matière commune &
de la matière ëleclrique , 132

Différence des corps eleélrifés au de-

dans & au dehors de la bouteille, 2.

Dindontüé d’un coup d’éleftricité , 8ÿ
DireEliori
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'T)ire5lion ( la ) du feu éleélrique étant

différente dans la charge, Teft auffi

dans la décharge , iT
W)oriire percée par le feu éleélrique

,

8o

Dorure (
la )

fur un livre ne conduit

plus le choc après'^io. ou 12. coups,
^ 86

Dorure fur un livre découverte par un

coup d’éleélricité, 16S

E

£Au corps non-éleélrlque ,

Eau (
f

)
tranfmet fort bien Té-

leclricité ,
^5*

Eclairs 9
^^5

*

Eclairs fur un livre entouré d’une dou-

ble filet d’or 5 44
Eclairs : imitation des . . . 4^

Eclats de tonnerre , 9^

Ecrits ajoutés, 128-130

Effet de deux bouteilles , l’une pleine-

ment chargée, & l’autre nullement,

Effet étonnant des pointes , 2j. 26

Effet d’un corps émquffé, 2.6

Effluves
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Effluves falutaires des corps non*éîec-

triques, impoffibles à tirer par Félec-

tricité,

Elancemens de lumière du Nord au

Sud
, , .

Elafiicité comparée à l’éleétricité
, 57

EkÈhkité détruite par du fable , le

fouSie , la fumée de bois , de chan-

delle , de charbon 5 de fer &c. 2ÿ 50
EleSlrkîté

(
F) réfide dans le verre, 63

ELeBrkàé (F) fe tire plus facilement

des angles que des furfaces, 144-148

EleBrkité ( F ) ne paroît plus après'

Fattouchement , 3^
EleBriJer pofitivement ou en plus ^

3 :
3^

EleBrifer négativem.ent ou en moins >

3 - 38
Elévation des vapeurs favorifée par le

feu commun & par le feu éleélri-

que, 9^

Eminences ( les ) attirent les nuages ,

120

Epée fondue dans le fourreau 5 12^

Equilibre du feu éleftrique dans les fur-

faces de la bouteille, 3- 4
Equilibre (

1’ ) l’éleéfricité ne le ré-

tablit
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tablit point à travers le verre , f

Equilibre (!) ne le rétablit dans les

furfaces que par une communication

non-éleétrique, 5
”

Equilibre : moyen de le rétablir, 59

Erreur de M. Watfon , 39

Efprits allumés par & au travers de la

rivière
, . >

Efprits enflammés fans avoir été chauf-

fés, 21^

EJfence (!’) du verre femble confifter

' dans fon éleébricité , 83

Etincelles frappent plus loin à propor-

tion que le feu éleéfrique eft plus fort,

Etincelle grande ou petite pour l’inflam-

mation des efprits ,
123

Etincelle éleélrique déchire en perçant

le papier, t.26

Etincelle tirée de deux perfonnes élec-

trifées différemment , 34
Etincelle plus forte entr’elles

, ^
yy

Expanfion égale de la matière éleélri-

que dans la totalité d’une maffe ,133

Explication de plufieurs phénomènes ,

36. 37
Explication de ce qui fe pafle dans le
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globe îorfqu’on le frotte 5 197,198

Explojion ( r ) eft la même ^ ft tenant îa

bouteille par le crochet on la touche
au côté 5 ou au contraire

, ^6
Explojion (F) n’éleélrife point celui

qui tient la bouteille & la touche ,

S3
Explojion ( r ]

n’éleéltîfe point 3 220

F

TJ^Eu commun répandu dans tous les

JL
^

corps, 121
Feu éleétrique ne peut être tiré d’un

côté 5 s’il n’en entre d’un autre
, 4

Feu éleélrique rejetté par le fil-d’ar-

chal
, ^

Feu ( le ) éleélrique paffe du fil-d’arclial

au doigt qui touche , & non au con-

traire
, 9

Feu (le) éleélrique prend la voye la

plus courte
, 9

Feu (le) éleélrique paffe du fil-d’archal

dans le corps de celui qui le tou-

che , & de la main qui tient, dans les

côtés de la bouteille , 17
Feu éleélrique : moyen de le faire cir-

culer^
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Feu ( le ) éleélrique doit fortir par où il

eft entré
, 48

Feu électrique attiré par l’eau ,
9a

Feu éleélrique répandu dans toute la

matière ,
95*

Feu éleélrique raffemblé & non créé par

le globe frotté , 99
Feu éleélrique ralTemblé par l’agitation

fur la mer 5 9S

Feu éleélrique d’un nuage de 10000

âcres, 115

Feu éleélrique vîfible en fautant des in-

tervalles &invifible le long des corps

denfes & unis ,
i

Feu éleélrique vifible fur une feuille

d’or , & pourquoi î 17,

Feu éleélrique & feu commun ne font

point incompatibles ,
121

Feu éleàrique agit fur le feu commun ,

& produit Finflammation , 1 22

Feu éleélrique paroît fur le couffin qui

frotte, 199

Feu éleélrique fe tranfporte dans & à

travers les corps non-éleélriques , Sc

non pas à travers le verre , 208

Feuille d’or entre deux lames de métal

,

dont
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Homme ( un ) fur de la cire à qui l’oi*

donne à toucher le fil-d’archal de la

bouteille éledtrifée , eft éleélrifé de

plus en plus,

Homme (
un ) fur de la cire tient la bou-

teille éleélrifée , & vous en fait tou-

cher le fil-d’archal j il eft élecftrifé de

moins en moins. 17

Homme (un) fur de la cire peut être

éledrifé plufieurs fois par un autre

qui lui préfente le fil-d’archal de la

bouteille ;
mais il ne peut s’éledrifer

lui-même en la tenant. Moyen de le

reconnoître, 19.20

Huile de térebentine mife en expérien-

ce,

I

J
M/wr/on des éclairs

_
4 S

Importance de connoître les loix de

la nature, indépendemment du com-

ment & du pourquoi ,
i^4

Impoljibilké de s’éledrifer foi-même

33
Imflammation des efprits , 4^

Irrégularité des éclairs
^

i

Liqueur^
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L

Ligueur purgative mife dans la fiolô

^

éledrique
, 215

brillante à la pointe d’un poin-

T
’ 27

Lumière paroît au bout d’une pointe j

156
M

de papier percée par l’étin-

JL w^. celle J rjQ

Matière commune éponge de la rriatière

éleébique,

Matière éleélrique
; fa fubtilité , 13 i

li^atiere eleétrique pénétré les métaux
fans réfiftance

, l
Matière (toute) ne contient & ne re-

tient pas également l’Eleélricité
,

I ^ ©
Matière (la) contient autant d’éleélri-,

cité qu’elle en peut contenir
, 12$

Matière fuppofée dépourvue de fluide
éleélrique,

Matières non - éleélriques mêlées dans

Q Métaux
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Métaux fondus par la foudre, Î24.

Métaux fondus d’un coup d’élearicité,; -

17Ç.171

Montagnes attirent les nuages de mer
loy

Moyen de toucher le fil-d’archal de la
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APPROBATION.

J
’Ai lu par ordre de Monfeigneur le

Chancelier, un manufcript intitu-

lé : Expériences £r Ohfervations fur TJE-

leBriaité faites à Philadelphie en Amé^
Tique par M. Benjamin Franklin
Sc h’y ai rien trouvé qui doive en
empêcher rimpreffion. A Paris ce Z.

Septembre lyyi.

PlCQUET.

PRIVILEGE DU ROI
O U I s

,
par la grâce de Dieu , Roi de

France & de Navarre : A nos amés &
féaux Confeillers les gens tenans nos Cours de
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de
noue Hôteh Grand Confeil, Prévôt de Paris,,

Baiiiifs
, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils

& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, Sa-^
LUT. Notre amé le Sieur Dalibard, Nous a fait

expofer qu’il defîreroit faire imprimer &
donner au Public un Livre qui a pour titre Ex-

f
érimces Cr Obfervatîonsfur rEleâlridtéfaites â
Philadelphie en Amérique par M.Benjamin Fran-

klin de Philadelphie ^ communiquées dans plu-
fleurs Lettres d M. Collinfon d Londres^ s’il nous

plaifoit



lalalfoît luî accorder nos Lettres de Privilège

pour ce nécefl&ires. A ces causes, voulant

favorablement traiter l’Expofant ; Nous lui

avons permis & permettons par ces Préfentes,

ûc faire imprimer ledit Livre en un ou plu-

fîeurs volumes , & autant de fois que bon lui

femblera , & de le vendre , faire vendre &
débiter panout notre Royaume pendant le

temps de fix années confécutîves , à compter
du jour de la date des préfentes : Faifons dé-
fenfes à toutes perfonnes de quelque qualité

& condition qu’elles foient , d’en introduire

d’irripreflion étrangère dans aucun lieu de
notre obéifTànce : Comme aulïi â tous Librai-

res & Imprimeurs , d’imprimer ou faire im-
primer , vendre , faire vendre , débiter , ni

contrefaire ledit Livre, ni d’en faire aucun
extrait fous quelque prétexte que ce foit d’aug-
mentation, correction, changement ou au^
très , fans la permiffion expreffe & par écrit

dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit

de lui, à peine de confifeation des exemplaires
contrefaits , de trois mille livres d’amende
contre? chacun des contrevenans , dont un
tiers à nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris,

& l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui

aura droit de lui , & de tous dépens, domma-
ges & intérêts ; à la charge que ces préfentes

feront enregiflrées tout au long fur le regiflre

de la Communauté des Libraires Sc Impri-
meurs de Paris dans trois mois de la date
d’icelles; que Pimpreflion dudit Livre fe-

ra faite dans notre Royaume & non ailleurs

,

en bon papier & beaux caradéres, confor-

mément â la feuille imprimée , attachée pour
modèle



SËTôJéîe fous le contre-fceî cîes préfentes; fui?

î impétrant fe conformera en tout aux régie-

mens de la Librairie^ & notamment a celui

& lo Avril 1725 ;
qu’avant de rexpofer eü

vente, rimprimé qui aura fervî de copie à
Fimpredicn dudit Livre, fera remis dans le

meme état où rapprobation y aura été don-

née, ès mains de notre très- cher & féal Che-
Taiier Chancelier de France le fieur de La-
moigîTon:, & qixiî'^en fera enfuite remis deux

exemplaires dans notre bibliothèque publique»,

ïin dans celle de notre Chatean du Louvre, un
dans celle de notredit très cher & féal Cheva-

lieiir Chancelier de France le heur de Lamoi-
gnon & un dans celle de notre très cher 3c féaî

Chevalier G?rrJê des Sçeaux deFrance le heur

de Machault Commandeur de nos Ordres , le

tout à peine de nullité des préfentes; du conte-

nu defquelles, vous mandons 8c enjoignons d@

£iirc jouir ledit Expofant^ Tes ayans caufes

pleinement Sc paifîblement ,
fans fouffrir qu’it

leur foit fait aucun trouble ou empêchement*

Voulons que la copie des préfentes qui fera

imprimée tout au long au commencement
on a ia fin dudit Livre , l'oit tenue pour dûe-

fnent hgnifiée ; & qu’aux copies collationnées

par l’un de nos amts 3c féaux Conleiilers 8t'

Secrétaires , foi foit ajoutée comme a Fori-

ginai : Commandons au premier notre

HuiFiler ou Sergent fur ce requis » de faire

pour l’exécution d’icelles , tous ades requis

3: nécelTaires, fans demander autre permiirion.

Si nonobftant clameur de Haro, charteFFor-

mande & lettres à ce contraires. Car tel el^

notre plailîr. Donné à Verrailiesle huitième



du lîloîs d*0<âobre , Fan de grâce mil

fept cens cinquante -un & de notre xegne le

trente-fèptiéifie« Par le Roi en fon ConCeil,

Signé SaINSON*

RegiJ^ré fur le Regifre dotqe de la ChmnhTe

Rojale des Libraires Imprimeurs de Paris ^

iVX 688 , JoL 547 - conformément au Régle-

ment de 171^. que fait défenfe_y aru 4. d toutes

jperfonnes de quelque qualité qu elles foienî , autres

que les Libraires ir Imprimeurs , de vendre j, dé-

iiter (rfaire afficher aucuns Livres
,
pour en vert-

dre en Leurs noms j foit quils s'en dijent lesJiu-

teurs ou autrement , à la charge de fournir â

îa fufdke ^Chambre huit exemplaires prefcrits

far l'article io‘S,du même Réglement, A Paris^

24 .Décembre î7ii^ Sjndk*

De l’Imprimerie de Moreau.
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